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L A  C U L T U R E

i m

P R O F O N D E

ET LES AMELIORATIONS FONCIERES

Par R. DUMONT, Ingenieur agricole, 
ancien Directeur de la station agro- 
nomique de C a r ig n a n  (A rden nes) ,  
P r o f e s s e u r  sp ec ia l  d ’a g r ic u l t u r e .

3 3  G R A V U R E S

L I B R A I R I E  L A R O U S S E  —  P A R I S
17, r u e  M o n t p a u n a s s e .  —  Succursale :  r u e  d e s  E c o l e s ,  58
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A Y A J M  T - P T ţ O P O S

On a e'crit de nombreux traitcs sur Ies engrdis, Ies amen- 
dements, Ies culturesspeciales, 1’alimentat,ion du betail, mais 
aucun ouvrage de vulgarisation sur Ies bienfaits de la cul- 
ture profonde. Nous avons juge qu’il etait utile de combler 
cettc lacune.

Beaucoup de cultivateurs pensent que Ies plantes tirent 
leur nourriture dans Ies 0 m,15 ou 0 m,16 de terre que la 
charrue remue tous Ies ans. C’est une grave erreur: on a vu 
desracines de betterave, de luzerne, de ble, atteindre 1”‘,50, 
^ metres et plus. Sur des sols laboures peu profondement, 
l’eau ne peut s’emmagasiner dans une grande epaisseur de 
terre, Ies plantes souffrent d’un exces cl’humidite l’hiver et 
de la secheresse en ete, le developpement des racines est 
entrave, Valimentation de la plante est imparfaite.

Malheureusement, beaucoup de terres, en France, ne sont 
que qrattees, pelees ou ecorchees. Les cultivateurs qui ne 
labourent qu’ă 0 ”l,1 b2 ou O’" ,15 de profondeur sont legion. 
« Aupres des cultivateurs de pareilles terres, s’immobilisant 
dans le passe, dit M. Schribaux, c’est tine croisade qu on 
devrait entreprendre. II ne faudrait jamais se lasser de leur
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fi LA CULTURE P ROFONDE

r&peter qu'une bonne preparation du sol est le •premier pro­
gres ă reali ser. »

En Allemagne, le travail du sol est mieux execute que 
chez nous, et l’emploi des charrues â vapeur tres repandu. 
En 1867, la statistique n’accusaiţ qu’un seul materiei de 
labourage ă vapeur; en 1882 on recensait 836 charrues â 
vapeur, et en 1895 plus du double, exactement 1 698; en 
Prusse seulement, au debut de 1908, on comptait 4 78 char­
rues ă vapeur. Dans la region betteraviere allemande, on 
laboure couramment ă 0 ’“,30 ; c’est ce qui explique Ies 
differences de rendement et de richesse de la betterave 
ă sucre, tont ă l’avantage de notre voisine.

L’expression de culture profonde est un terme general et 
nous l’emploierons indistinctement, au cours de ce travail, 
qu’il s’agisse de fouillage, de labour profoncl ou de defon- 
cement.

11. D U  M O N T .
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LA CULTURE PROFONDE

1. — DES FOU1LLAGES, DES LABOURS 
PROFONDS ET DES DEFONCEMENTS

Î L  V  A U T  M I E U X D O U B L E R  L A  P R O F O N D E U R  D E  
S O N  S O L  Q U E  d ’ jEN D O U B L E R  L A  S U R F A C E .

( l e c o u t e u x . )

T R A V A I L L E Z ,  P R E N E Z  D E  L A  P E I N E ,  

c ’ E S T  L E  F O N D S  Q U I  5I A N Q U E  L E  M O I N S .

( l a  f o n t a i n e . )

L’agricu lteur m od ern e ne doit n egliger aucun des m oyen s 
d 'accroître  Ies facu ltes productives de son so l et Ies labours 
p ro fon d s constituent, dans cet ordre d ’ idees, un des facteurs Ies 
plus im portants de la fertilite. Cependant, si l ’exploitant est 
gagne â la cause des engrais ch im iques, parce  qu’ il a eu ă 
m aintes reprises l ’o cca sion  d ’en constater Ies b on s effets, il n 'est 
pas en core acquis â la  pratique des labou rs p rofon d s.

Trop de cultivateurs, m alheureusem ent, n ’ont encore qu 'un  
b u t : celu i d 'augm enter leu r patrim oine. Ils sont lieureux 
quand ils voient s’6taler beaucoup de terres au soleil, quand 
ils ont p u  d ou b ler ou trip ler leur dom aine en etendue. Tres 
souvent, en augm entant la surface cu ltivee, ils n ’augm entent 
pas proportion n ellem en t leur personnel. Les m auvaises p lantes 
disputent l'a ir, le sol et l'eau  aux cereales ou  aux racines et les
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8 LA CULTURE P ROFONDE

rendem ents sont m ed iocres. Je con ced era i volontiers qu ’au 
v illage  la consideration  augm ente avec l'etendue des terres 
cultivees. Mais le profit est-il en raison  de cetle vaine satisfac- 
tion  d ’am ou r-p rop re?  C’est ce que j ’aurai l ’ occasion  de m on trer 
au cours de cette etude.

Dans les essais de laboratoire, on  constate que le po id s de la 
reco lte  croit avec le poids de terre m eu ble  dont les p lantes 
d isposen t, dans les rapports m oyen s e i-d essou s :

Poids Poids
do la torre. do la recolte .

 1.................................................... .. 1,0
 2...................................................................  2.2
8...............................................................................  4,2

Un praticien  de grande valeur, d ou b le  d ’ un vulgarisateur 
em erite, L ecouteux, a dit q u ’il etait preferable d ’accroître  la 
p ro ion d eu r de son sol que d ’en dou bler la surface. M. de Gasparin 
adm ettait que, de 16 centim etres ii 27, le defoncem ent augm ente 
la valeur du terrain de 3 p ou r 100 par centim etre, et, de  27 ă
50 centim etres, de 2 p ou r 100. C'est par m illions d 'hectares, dit 
M. Schribaux, que se m esurent les surfaces ou  la charrue entam e 
le so l â une profon deu r insuffisante.

Sans adm ettre l ’op in ion  de M. Gasparin d ’une fagon absolue, 
dans la m ajeure pârtie des cas, les labou rs profonds, com bin es 
avec 1 'application ju d icieu se  d ’am endem ents e l d ’engrais, 
produ isen t les m eilleurs effets.

Cependant, un peu partout en F rance, on  trouve de bon s agri- 
culteurs peu partisans des labou rs p ro fon d s . Com m ent exp liqu er 
ces d ivergences de vue? Parce q u ’ ils en ont fait ou constate 
une application  irraisonnee. L orsqu ’ un jeu n e  cultivateur, epris 
de p rogres, a opere d ’un coup un d efon cem en t trop profon d , il a 
sterilise sa terre p ou r quelques annees et je te  le d iscred it, dans 
sa reg ion , sur une pratique agrico le  de la p lus liaute im portan ce.

Un laboureur qui retourne le sous-sol ne doit pas dâpasser la 
limite atteinte dans les operations culturales precedentes, et s’ il est 
necessaire d’aller plus loin, il doit le faire graduellement, â raison 
d’un centimetre ou deux chaque annee. On a nui considerablement
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LA G UL T DRE PROFONDE 9

â la fertilit6 de beaucoup de terres fortes, pai' des labours â la 
vapeur inco-nsideres, surtout la. ou on a defonc6 de vieilles terres, 
en jetant dans la raie de la charrue le sol fertile, et en ramenant â 
la surface l’argile brute (1).

A c6te des detracteurs de parti pris, se rencontrent des culti- 
valeurs avises et prudents qui en proclam en t Ies bienfaits. Parm i 
ces dern iers, nous citerons Ies viticu lteurs du Midi, Ies h ou b lon - 
n iers de l ’Est, Ies cultivateurs de luzerne en Provence, Ies pro- 
ducteurs de betteraves dans le N ord ; feu  Aime G irard; 
MM. Schribaux, de l ’Institut agronom ique de P aris ; Berthault, & 
G rig n on ; G. Battanclion, inspecteur de l ’agricu ltu re ; P. H erbet, 
d irecteur de l'E cole  d 'agricu lture de La R eole  ; D ecrom becque, â  
Lens (P as-d e -C a la is ); F lorim ond Desprez, â Cappelle (N o rd ); 
P lu cbet, â R oye (Som m e) ; baron d ’H erlincourt, â H avrincourt 
(Pas-de-C alais); Luez, â M ortry-R uesne; L. Petit, â. Cham pagne, 
pres Juvisy (S ein e-et-O ise); Vasnier, aux  Marquises, pres 
Iteim s; Guerrapain, professeur departem ental d ’agriculture, â 
L aon ; G eorge, â Bel-Aise-Crevecoeur (N ord ); Piquet, ă la Cr6pi- 
niere, pres Couddes (L oir-et-C her); P . Lavallee, â Avrille, pres 
A n gers ; P. Genay, â B ellevue-L uneville ; B ou chon , a Nassandres 
(E ure); M ich e lP erret(Isere ); Barrie, â P lincbin ie-Savary (A ude); 
A. Rendu, a P la isance-du -T ouch  (H a u te -G a ro n n e ); l ’auteur de 
cette etude, e tc ., etc.

Et d 'ab ord , qu ’ entend-on  par labours p ro fo n d s?  C’est, com m e 
leur nom  l'ind ique, des labours qui s’executent assez p ro fon d e- 
m ent, des labours qui s ’attaquenl au sou s-so l, des labours qui 
ram enent ii la surface ou  rem uent des portion s de terre que 
la issent en place Ies la bou rs ordinaires. Nous ne ferons pas de 
d istin ction  entre Ies labours profonds et Ies defon cem en ls, ces 
dern iers attaquantordinairem ent le sol p lus profondem ent. Nous 
a llons v o i r :

A quelle epoque ils sont fa its ;

A quelle profondeur on Ies execute;

(1) A .-D . I I a l l  et A . D e m o l o n ,  le Sol en agricu lture.
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10 LA CU LTURE PRO FO N D E

Les diverses maniercs ele proceder a u x labours p ro fo n d s ;

L e p r ix  de revient des diverses fapons p rofond es ;

Les precau lions qu'il fau t preţuire en les appliquant;

Les avantages qu'ils presenient lorsqu'ils soni rationnellem ent 
pratiques.
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]]. — EPOQUE D’EXECUTION DES FOU1LLAGES 
ET DES LABOURS PROFONDS

Les iabours p ro fon ds doivent le p lus souvent s’executer ă 
i ’autom ne, parce que les labours d ’h iver ou  du d6 bu td u  prin - 
tem ps ne son t pas tou jou rs possib les.

11 est souvent im possib le  d ’abord er certaines terfes argileuses 
en hiver ou  au prin tem ps. De plus, les la bou rs d ’autom ne p e r - 
m ettent rem m agasin em en t des eaux p lu v ia les  ou de fonte des 
n eiges de la mayvais,e saison fek a o sw e n t un parfait em ietţem ent 
du s o l ţ L e s bandes de la bou rf la issees en g rossesm otles , presen - 
tent des cre.ux et des fissures qui em pech ent l ’eau de ruisseler ă 
la surface et qui facilitent son infîltration dans les cou ch es p ro - 
fo n d e s ţS o u s  l ’action  des gels et degels su ccessifs , ces b a n d es ,. 
g orgees d ’eau, s’ effrittent, t^«b«Ttţ~eir pou ssiere  au p r in te m p s / 
« L a  gelee murit les labours;  elle r ed u itla  terre en cendre.:  c'est Ic 
m eilleur laboureur des terres fo r tes , »  d isent les praticiens. C’est 
qu ’en efifet aucune preparation  m ecan ique ne peut realiser un 
am eublissem ent aussi parfait que celu i qui s’accom plit sous l ’in - 
fluence des gelees.

Ce sont les terres fortes am endees, les terres argileuses non  
depourvues de calcaire, qu i beneficient le p lu s des labours p ro ­
fonds d ’autom ne*car s i  on  attend le prin tem ps p ou r les travailler, 
leur am eublissem ent n ’est jam ais ă p o in t, m algre la m ultip licite 
et la  varietâ des fa ţon s  q u ’on  peut leur appliquer.

Un exem ple, pris entre m iile, m ontrera la  superiorite des 
la bou rs p ro fo n d s  executes & l ’au tom ne sur ceux  effectues au
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12 LA CULTURE P R O F O N D E

printem ps. A Lauclistadt (A llem agne), on  a obtenu  les resultals 
suivants, ă l'hectare, sur betterave sucriere :

R a ein os . ÎSucro.

Labour profond en automne. . . 38548 kg. 17,5 % .
au printemps. . 34319 kg. 17,6 %•

Avânt d ’aller plus lo in , je  dois faire rem arquer que les labours 
p rofon d s ne doivent pas etre effectues avant l ’h iver dans tous 
les sols. Certaines terres arg ilo-siliceuses, riches en argile  collo'i- 
dcile* e tp au vres en calcaire, se battent trop facilem ent. Au sortir 
de Tbiver tout le ben efice  du labou r p ro fon d  est perdu. M athieu 
de D om basle recom m andait de ne labourer les terres b lan ch es 

^ f-q u 'a u  prin tem ps.j
~f E e l lm o n  des plateaux du P erche, reposant sur une argile 

im perm eable , ne gagne pas etre labou re â l ’autom ne : la 
terre se gorge d ’eau l ’hiver et se ressu ie trop  lentem ent au prin ­
tem ps.

M. P. Lavallee et m oi avons pu faire des constatations 
analogues, lui dans sa ferm e experim entale d ’A vrille-A ngers, 
m oi-m em e sur le dom aine de m es parents, k  R ub6court (A r- 
dennes).

11 estparfaitem ent inutile d ’executer des labours profon ds,avan t 
l ’liiver, sur ces terres arg ilo -s iliceu ses pauvres en calcaire, parce 
qu 'en  m ars-avril ces terres sont closes â n ou v ea u ; les p ores du 
so l on t e le bouclies par la rg ile  tenue en suspension dans l'eau . 
Cependant, il faut le reconnaître, les terres qui se com portent de 
la sor le  son tl 'ex cep tion .

Je ne saurais trop insister sur des faits de cette nature pou r 
redire aux praticiens qu e, si les labours d ’autom ne sont exce l- 
lents, ils doivent etre pratiques â b on  escien t; que, s i la  c o m p o - 
sition  du sol est m auvaise, ils do iven t la m odifier. Les terres 
b lan ch es, les sols battants* doivent 6tre chaules ou m arn es; les 
terres hum ides doivent etre drainees. « A m eliorez vos sols, tout

* Tous les mols marquâs d’un asterisque dans le corps de l'ouvrage soni 
expliques â VIndex place â la fin du volume.
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LA CUL T URE PROF ONDE 13

est lă, » dit J. Bujault. Ce qui revient â d ire  que les am eliora - 
tions fon cieres doivent p receder toutes les autres. Apres qu oi, 
on peut se livrer & la culture profonde en autom ne, com m e tout 
le m on de, et benelicier de l ’em m agasinem ent de l ’eau et de 
l ’am eublissem ent du sol durant l’ hiver.

Dans les contr^es m eridionales, on  -execute souvent les 
labou rs de defon cem ent au printem ps ou  au coeur de l'ete . 
On com p te  alors sur l ’action  am eublissante et desagregeante du 
soleil.
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IU. — PROFONDEUR DES FOU1LLAGES, 
DES LABOURS PROFONDS ET DES 

DEFONCEMENTS

La profon deu r de ces labours particu liers varie avec les 
region s et avec les cultures sp ecia les qu 'ils doivent favoriser.

Dans la region  lim oneuse du n ord  de la France, les m eilleurs 
praticiens se contentent souvent, pou r  la  betterave, de 0 m,3 0 ; 
trâs rarem ent ils atteignent ou  depassent 0 m,40. 11 est vrai 
d ’ajouter qu ’ ils reviennent tous les trois â quatre ans et que la 
p lu parl des lim ons du Nord son t fen dilles , crevasses, tres p er - 
m eables aux agents atm osph6riques et facilem ent accessib les 
aux racines des plantes. Bien souvent ces lim ons, peu  epais, 
reposent sur une assise de craie poreuse et filtrante*.

Quant aux terrains d on tle  sou s-so l est form e d 'argile  com pacte  
(jaune, verle ou  bru ne), d ’argiles â. silex , de terres bieffeuses*, 
ils doivent d ’abord  etre am endes et ne peuvent etre labou res 
p ro fon d em en t; ils doivent etre seu lem ent fouillâs ou  sou s- 
soles.

Dans le Midi, p ou r  la  vigne et p ou r les luzernieres de la  P ro - 
verice, on  defon ce â 0m,50, 0 m,60 et m em e 0"',70 de p ro fon deu r. 
II est juste de rem arquer que les luzern ieres restent en place 
une douzaine d annees et que les v ign es durent bien  plus lo n g - 
tem ps encore.

On depasse les profondeu rs c i-dessu s et on va qu elqu efo is  
ju sq u 'â  0 m,7o o u 0 n’ ,80 lorsq u ’ il s’agit de l ’etablissem ent d ’une 
h ou b lon n iere , d ’un defrichem ent de landes ou  de bois .

Si nous m ettons â part les defrichem ents, la culture de la
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I, A CUI.TU RE T R O F O N D E lo

v ign e et celle du h ou b lon , nous voyon s que, dans la pratique 
courante de l ’agriculture, on  peut con sid erer la profondeu r de 
0,n,30 com m e une bon n e m oyenne, lorsque la terre est com p lete - 
m ent rem uee, et 0m,40 lorsqu e le sou s-so l n 'est pas ram ene a la 
surface.
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IV. — DIFFERENTES MAN1ERES D’EXECUTER 
LES LABOURS PROFONDS,

LES DEFONCEMENTS ET LES FOU1LLAGES

Les labours p ro fon d s et les defon eem en ts peuvent etre ex ecu ­
t a  de quatre faşons differentes, s a v o ir :

a ) ă la beche ou ă la fou rch e ;

b ) ă la charrue en une fo is ;

c ) ă la  charrue p a r  deux band.es de labour superposees;

d ) au moyen d'un labour ordinaire suivi d'un sou s-so la je.

a) Labour  â la b e ch e  ou â la fou rch e . —  Le labour p ro fon d  a 
la bech e ou  â la fou rche est surtout pratique dans le Midi par la 
petite culture. On l ’em p lo ie  pour la v ign e, la luzerne et les cu l- 
tures m araîcheres. Ces labours son t excellents, m ais content 
c h e r : ils coiltent generalem ent de 800 â 1 200 francs l'h ectare , 
selon la nature du so l et la p ro fon d eu r ă laquelle ils son t 
executes (1). Mais sur un sol aussi parfaitem ent am eubli, les 
plantes croissent regu lierem ent, v igou reusem en t et n 'on t ja m a is 
ă redouter les secheresses estivales.

Lorsque le so l est p ierreux, on  rem place la bech e par une 
fou rche ă dents plates. Dans les sols ca illouteux  du Var et des 
Alpes-M aritim es, on em ploie le bechard, sorte  de p ioch e ii dents 
pointues et & m anche court.

V oici la faţon  de proceder, lo rsq u ’on em ploie  la bech e  : on  
ouvre, â la  tete du cham p, une tranchee de 0 ra,60, si on veut

(1) Un homme gagne en moyenne 3 fr. 50 par jou r elbCclie environ 40 metres 
carrfis.
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LA C UL T URE PROFONDE 17

adopter cette p rofondeu r, et d ’une largeur dou b le , soit de l m,20. 
Des ouvriers, p laces de 10 m etres en 10 m etres, enlevent un fer 
de bech e  de 0 m,25 d ’epaisseur en A (fig. 1) et le jettent dans le 
fond de la  ja u g e , le p lus lo in  possible en A'. Quand ils se ren - 
con tren ţ, ils descendent sur le gueret* q u ’ils  viennent d ’ou vrir , 
puis, se placant perpendicu la irem ent â leur prem iere position , 
ils deblaient le sou s-so l ju sq u ’â la p ro fon d eu r de 0 n,,60, en B, et

Fig. 1. —  Labour de defoncem cnt 1 la b6che 
en intervertissa.nl les couches.

rejettent la terre en 8 '. Cela fait, les deux ou vriers rem ontent sur 
le cham p et bechent, en deux tem ps, la  lon gu eu r de 10 m etres 
devo lu e  ă, chacun  d eux.

Mais cette m aniere d ’op^rer ne d o it se pratiquer qu ’en sols 
p ro fon d s tres fertiles. L orsqu 'on  n ’a que O"1,25 ou  0 ra,30 de bon n e 
terre, il est tout in d ique de proceder autrem ent. On degage 
davantage la cou ch e  superficielle A, pu is on  com m en ceâ  bech er

ow
*  â

' 1

'//////////////////fM k , M
6
o

Fig. 2. —  Labour de defoncement h la bâche 
en respectant l'ordre des couches.

en B, en jetant la terre en B '; apres, on rem on te sur le gueret A, 
en projetan t la terre en A' (fig. 2). C’est la m ethode dite des 
pepin ieristes.

b) Labour ă la charrue en une fois. —  Le labou r â la charrue 
en une fo is s ’effectue avec un puissant instrum ent, ord inairem ent 
un fort brabant d ou b le , ou  une charrue sp ecia le  appelee d efo n -  
ceuse (fie/. 3). Dans le N ord, la Beauce et la Brie, les brabants 
sont ordinairem ent traînes par A ou  6 chevau x  quand on  ne
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18 L A CULTURE P ROF ONDE

depasse pas la p rofondeu r de 0"\30, ou  par 8 ou 10 boeufs (1) 
(juand on veut retourner le sol plus p ro fo n d e m e n t; dans l’ Aisne 
et l ’O ise, on em p loie  beaucoup les d6fonceuses Bajac, â verso ir  
cy lin d riq u e , et F ondeur, â versoir creu x  term ine en queue de pie. 
Ces instrum ents font un excellent travail d ansles terres arg ileuses.

N ous avons vu que dans le M idi, pou r la cr^ation  des 
v ign ob les , on  labou ra it souvent de 0 m,50 â 0 m,80. Pour de pareils 
labou rs , on a recou rs â un treuil actionnâ par des boeufs ou  â un

Fig. 3. — Charrue dâfonceuse Oliver.

m ateriei d ’entrepreneur mu par la vapeur et & de puissantes 
defonceuses (types O liver, Bajac, A m iot Guyot, F ondeur ou 
Vallerand).

La defonceuse A m iot [fig. 4) est un excellent type p ou r 
la bou r profon d  ; elle est actionnee par un treuil â m anege, 
m is en m ouvem ent par des chevaux ou  des boeufs. Les p ieces 
travaillantes com prennent trois coutres c tres r6sistants, rentrant 
de p lu s en plus en terre, et une forte  rasette r. Un verso ir  de 
forte taille perm et d ’executer un la bou r p rofon d  de 0 m,70 en 
sols consistants.

(1) Lorsqu’on em ploie des boeufs aux labours profonds ou pour Ie d6friche- 
ment des terrains mar6cageux dans lesquels Ies animaux enfoncent, ceux-ci 
doivent etre indâpendants, c ’est-Si-dire atteles au collier et au jouguet ou jou g  
simple. II y a trop de difference de niveau dans Ies plâns sur lesquels mar- 
cbent deux animaux placâs cote a cote pour effectaer un bon travail.
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LA CUL T URE P ROFONDE 19

Le terrage est obtenu  par une vis â pas carr6, com m andee par 
un grand volant V , lequel fait descendre le su ivant sur les deux 
m ontants de la tete de charrue. Un autre volant v, plac£ & portee 
de la m ain du condu cteu r, agit sur la chaîne de tirage et peut la 
p orter â dro ite  ou â. gauche. Cette chaîne de tirage est m aintenue 
ii l ’avant par une chape form ant ecrou.

Cette charrue a rendu de grands serv ices et a beaucoup

Fig. 4. —  Charrue defonceuse A m iol.

utilis^e p ou r la reconstitu tion  des v ign ob les , concurrem m ent 
avec la defonceuse Guyot. Mais elle ne labou re qu e dans un sens.

V o ic i m aintenant com m en t on installe un treuil fixe  p ou r le 
labourage.

Le treuil est placS dans un des co in s du cham p, ou  m ieux 
en core en deh ors du cham p et fix 6  solidem en t au sol. Le câble 
de traction , qui tire la charrue, passe sur une pou lie de renvoi 
et repose sur des galets p ou r le sou lager. La pou lie  â son tour 
est m aintenue en place par des ancres.

La charrue est tir6e dans le sens de la fleche 1 et elle s'en
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20 LA CULTURE PROFONDE

LIMITE DU C H A M P

FOURRIERE

retourne â v ide, traînee par un cheval, selon la fleche 2 (fig . 5).
On peut supprim er la pou lie  de ren voi en installant un treu il ă 

traction d irecte , m ais il faut dep lacer le treuil & tout instant et,
dans les terrains h um ides, 
les anim aux se fatiguen t ă 
tou rner sur des p istes non 
battues.

P our un tres grand cham p, 
on  peut placer le treuil au 
centre de la p iece  et le la - 
bou rer en quatre com pa rti- 
m ents egaux.

Dans l ’Aude, la  Haute-Ga- 
ron n e, les H autes-Pyrenees, 
le Centre, les viticu lteurs, 
lors  de la recon stitu tion  de 
leu rs v ign obles, on t eu sur- 
tout recours aux entrepre- 
neurs â. facon . Ces derniers 
d e m a n d a ie n t  d e  2 0 0  â 
500 francs l ’hectare, selon  la 
pente, la nature du so l et la 
profon deu r du la bou r. On a 
beaucou p  em ploye â cet effet 
le treuil G uyol (fig. 6).

Le t r e u il  B o u l e t -B a ja c  
(fig. 7) perm et d ’em p loyer  la 
lo com ob ile  de ferm e qu i au- 
trefois ne servait guere q u ’au 
battage des grains.

Les charrues dâfonceuses 
proprem ent dites p resen - 
tent un inconvenient, c ’est

Â̂NCRC

LI MI TE DU CHAMP
Fig. 5. — Installation d’un treuil fixe 

avec poulie de renvoi.

qu ’ elles ne tracent q u ’une raie et do iven t revenir â v ide. On a 
re m e d ii & cet inconvenient au m oyen  des charrues ă bascule 
(fig. 8) qui labourent â. l ’aller et au retou r.
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22 LA CU LTU RE PROFON DE

Les labours p rofon d s â vapeur sont peu  pratiques en France. 
Cependant ils viennent d ’âtre entrepris, en 1909, sur une grande 
echelle. M. Bonflls, de L ieusaint (Seine-et-M arne), a assure â la 
m aison  J. F ow ler une surface totale de 500 hectares â travailler.

Cette m aison envoya un m ateriei ct vapeur sou s la d irection  
de M. D uburguet, ingenieur.

Les labou rs de 30 â. 35 centim etres de profon deu r se don nen t 
avec des charrues labourant de 20 â 25 centim etres et sou s- 
solant â 10 centim etres, pour arriver ă, la p ro fon d eu r totale 
ci-dessus.

Les surfaces travaillees varient surtout avec la  lon gu eu r des

F ig. 8. —  Charrue & bascule.

rayages. Avec un rayage de 500 m etres , on peut la bou rer  5 ii 
6 hectares, de 0 m,30 â  0 m,35, avec une charrue & quatre s o c s ; avec 
le  m em e rayage on peut faire 3 â 4 hectares quand la p rofon deu r 
descend  â 0 m,35 ou 0m, i0.

Les labours p rofon ds â vapeur, si p eu  usites chez n ous, sont 
d ’un usage couran t en A llem agne. Au l er avril 1908 on com ptait, 
dans la Prusse seule, 478 charrues ă vapeur d ’une force  totale 
de 46433 chevaux, so it un peu  m oins de 10 H P par charrue. La 
plupart de ces charrues se rencontren t dans la  reg ion  de cu l- 
ture de la betterave, dans la p rov in ce  de Saxe, dans les d6par- 
tem ents de M agdebou rget de Posen . Bon nom bre de ces charrues 
appartiennent â. 97 entrepreneurs p o ssM a n t 222 charrues avec
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LA CULTURE P ROFONDE 23

m achines : les m ach in es sim ples ex igeant des ancrages et des 
i'Ablcs de retou r, d ’oii une perte de tem ps eonsiderable.

Dans la v e n ir , la m ach ine â vapeur sera probablem ent d e - 
li(jnee par le m oteur ă explosion , p ou r le la b o u r  e t le s  autres tra- 
vaux des cham ps. Les resultats du recen t co n co u rs  de W in n ip e g  
lîtats-U nis) ont m is en re lie f la valeur des tracteurs a u tom o- 

biles, tant au poin t de vue du rendem ent therm ique que de la 
sim plicite du m ecan ism e et de la facilita p lu s grande d ’utili- 
sation . Som m e toute, le  capital engage serait m oindre, p lu s vite 
am orţi et le p rix  du travail m oins eleve.

M. B ajac, l ’habile  constructeur de L iancourt (Oise), vient d ’ in - 
venter un tracteur-treuil (fig . 10) qui paraît tres interessant.

L e tracteur-treu il n ’est autre qu ’une autom obile  de 25 ă. 
30 chevaux m on tee sur roues en fer et fon ction n an t au b en zo l. 
11 peut m archer â  trois vitesses d iffe re n te s : 0 “ ,7 5 — l m,30 et 
3 '" ,33 ă la  secon de, ce qui correspon d  â 2 km . 7 0 —  A km . 68 et 
pres de 12 k ilom etres â l ’heure.

Tant qu ’ il s ’agit de tirer une m achine d 'un  faible p o id s , l ’a p - 
pareil se com porte  com m e un tracteur ord in aire  ou  un atte lage ; 
lorsq u ’ il faut deplacer une m achine d ’un p oid s assez lou rd , 
l'instrum ent fon ction n e com m e un t r e u il : il part seul en avant 
a une vive allure, laisse se dârouler un câble  sur le sol, câb le  
attach6 â. la  m ach ine qu ’ il doit tirer. A un m om ent donne le  
tracteur s ’arrete, em braye un treuil sur lequ el s’enroule le câble 
de traction , le tracteur s’ancre autom atiquem ent dans le  sol et 
le treuil rem orqu e la m achine.

Lâ, p ou r  labourer, il n ’est plus beso in  d 'installation  prealable  
d 'an cres, de câbles, ni de pou lies. L es p lus forts labours s ’ex e - 
cutent avec 2 hom m es : le chauffeur de la  m ach ine et le c o n d u c -  
teur de la charrue. Les roues d ’avant ont 0 m,20 de largeur, 
celles d ’arriere ont 0m,32, et leurs jan tes sont garnies de sa il- 
lies. L e  poid s total de la m achine est de 3 000 kilogram m es.

Chez M. Cham baud, â A vrigny (O ise), le  tracteur-treu il a e n - 
traîne une charrue b iso c  â bascule, labou rant sur 0m,75 de large 
ă 0m,40 de p ro fon deu r. On a ainsi labou re l ha,20 par jo u r  avec
2 h om m es seulem ent.
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A jou ton s que cet appareil peut servir de cam ion sur route, 
peut actionner d ’autres instrum ents que ceux  travaillant le sol, 
et qu e la question  des labours p ro fon d s est ă la veille d ’etre re- 
s o lu e praliquem ent et econom iquem ent par les tracteurs agrico les . 
L ’aven ir nous reserve des surprises dans cette voie.

c) Labour â la charru e en deux ba nd es su p erp o sees . —  Le
troisiem e p rocede  consiste â effectuer un bon  labour ord in aire , 
de 0 m,25 environ , avec une charrue em p loyee dans le pays, et 
â  la faire suivre d une charrue specia le  (type Bonnet ou  Sack)

Fig'. 9. —  Charrue defonceuse de Bonnet.

qu i passe dans la  ja u g e  faite par la  prem iere charrue, sou leve 
une seconde bande de terre de 0 " ',1 j ă O"1,18 et la retou rn e sur la 
prem iere (1). On use de ce p roced e  lorsqu e le sous-sol est de 
bon n e nature et peut etre m elange sans inconvenient & la cou clie  
arable (bonnes a llu vion s des vallees). P our soulever la terre, le 
verso ir  de cette charrue est en plan inclinâ dans sa prem iere 
pârtie . La charrue Bonnet (ftg. 9), tres appreciee dans le  V au- 
cluse, perm et d 'effectuer ce la bou r superpose.

L ’usage de deux charrues, com m e nous venons de l ’ in d iquer, 
est encore un m oyen  de to u rn e r la d ifficu lte lo rsq u ’on ne d ispose 
pas de m oteur ou  d ’attelage assez puissant. Les petits cu ltiva­

ţi) Un attelage ordinaire de 3 ă 4 betes peut effectuer ce travail.
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LA CULTURE P ROFONDE 27

teurs de garance, dans la vallee du R h6ne, ont beaucoup em ploye 
ce system e autrefois.

Nous don non s, k  titre docum entaire, un proc^de de labou rage  
qui effectue les deux labou rs avec le m em e instrum ent, la  ch ar­
rue H eller (fig. 11).* C’ est une charrue m unie de deux socs 
su p erp os^ s; le prem ier separe et enleve une couche de terre 
d ’une epaisseur m oyen n e, tandis que le  second  detache la 
tranche de terre plac6e en dessous et la p ou sse  lat6ralem ent dans

Fig. 11. —  Charrue Heller â deux socs superposes.

le sillon . De sorte que la couclie  sup£*rieure retom be, retournee, 
sur la cou ch e  in ferieure deplacee m ais non  retournee.

Le soc  in ferieur S est fixe dans le co l de cyg n e  G, le soc  su p e- 
rieur S' s ’etend vers l ’a r r ie re ; de p lus, il est cintre pou r arreter 
le retournem ent de la  bande superieure pendant que s ’effectue 
le deploiem ent lateral de la  bande de terre du dessous. Un d is- 
p o s itif  E sert pou r l ’epandage de l ’engrais.

A p r ior i cette com bin a ison  nous sem ble ingenieuse. Reste â 
savoir si elle tient ses prom esses.

d) Du sous-solage ou fouillage. —  On a  recou rs au sou s-so la ge  
et au fou illage quand le sous-sol est de m auvaise nature et ne 
peut etre m elange, sans inconvenients, ă la  couche arable. On 
l ’ex6cute :

1° A vec une fou illeuse  ou  une sous-soleuse;
2° A vec un brabant dou ble  portant des gri/fes fou illeuses  au

Bibl
iot

eca
 U
ȘV

 IA
ȘI



28 I,A CULTURE P ROF ONDE

talon du sep , ou dont l ’un des corps de charrue est rem place par 
des griffes fou illeuses.

La sous-soleuse et la fou illeuse sont des instruments dans les- 
qu els le soc  et le verso ir  sont rem places par une ou  trois griffes 
fou illeuses. Ces instrum ents passent dans le fond  de la  raie, der-

Fig. 12. —  Sous-soleuse Bajac a une griCfe.

F ig. 13. —  Fouilleuse Candelier.

riere la  charrue ordinaire, dech irent, eventrent le sou s-sol sans 
le  retourner [fig. 12 et 13). Les fou illeu ses sim ples occasion n en t 
souvent une perle  de tem ps dans la  culture il plat. Le con du c- 
teur de fou illeuse doit suivre d e tre s  p re s le  laboureur, sans quoi 
ce dernier est o b l ig i  d ’attendre qu ’ il ait fini de fou iller  p ou r 
enrayer â nouveau
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LA C UL T URE PROF ONDE 29

La fou illeu se, qu i possede  trois griffes, ex ige  plus de trac- 
tion que la sou s-soleu se, m ais cette dera iere  doit etre pre-

Fig. 14. —  Brabant double de Fondeur, 
avec griffes fouilleuses.

Fig. 15. —  Charrue sous-soleuse de Venlzlo.

f6r6e dans les so ls roch eu x , caillouteux ou  pourvus d ’obsta- 
cles. A joutons que dans la pratique courante on ne fait aucune 
d istin ction  entre les sou s-solages et les fou illages. Les deux
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30 LA CULTURE P ROF ONDE

term es sont svn onym es et on les em p loie  indistinctem ent l ’ un 
pour l ’autre.

Nous don non s ci-dessus (v. p. 29) un brabant et une charrue 
agences pour fou ille r le  sol. L orsqu ’on  ne veut fou iller q u ’â.0m,08 ou 
0 n',10  de profon deu r, on  em ploie un brabant dou ble  dont chaque 
corps de charrue porte â l ’arriere des griffes fouilleuses (fig. 14). 
11 suffit alors d 'augm enter l ’attelage p ou r faire tout le travail 
d ’un seul coup . Les cultivateurs de betteraves, toujours presses â, 
l ’autom ne, pourraient adopter ce system e. Mais il ne faut pas 
ou b lier  que les griffes fou illeuses, travaillant en m em e tem ps 
que la charrue, don nen t ă ce lle -c i une allure un peu irr^ gu liere ; 
elle avance par saccades et il est assez difficile  de la m aintenir 
en d irection .

La charrue sous-soleuse Ventzki (fig. 15), dite charrue-taupe  
est une forte charrue k verso ir cy lindrique, m unie d ’ une dent

Fig. 16. —  Gonpe verticale d'un champ apres le passage 
de la charrue Ventzki.

sou s-soleu se flexible com m e celle  des cultivateurs. Cette dent 
fouille le fon d  de la raie prec6dem m ent ouverte et execute un 
travail d iscontinu represente par la figure 16. Une roue de 
cette charrue (la petite) roule sur le gueret*; l ’autre (la grande), 
dans le fon d  de la raie. Le croch et d ’attelage, form e de p ieces  
d 'acier  c in lrees, jo u e  le rdle d ’am ortisseur.
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M. B ajac, un de nos m eilleurs fabricants de charrues, a im a­
gine un brabant dou b le  avec appareil fou illeu r  de câ te  (f ig . 17) 
qu i perm et de labourer et de fou iller sim ultanem ent. Les griffes

Fig. 17. —  Brabant double de Bajac, avec appareil 
fouilleur de cote.

F ig. 18. — Brabant double de Bajac, dont un corps de charrue 
est transtormfe en fouilleuse.

fou illeuses 6ventrent le fon d  du sillon  pendant que le soc  du 
brabant trace une n ouvelle  raie. A vec ce d isp ositif, le fou illage 
se trouve recouvert sans avoir et6 pietine par les anim aux. Mais 
il faut un sol h om ogen e, pas trop com pact et de bons con du c- 
teurs pou r d iriger cet instrum ent, car il est assez d ifficile & m ain - 
ten ir en d irection .
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L orsqu ’on veut fou iller â p lus de 0 m,10 de profon deu r, on  se 
sert d ’un brabant dou b le  possedant un corps de charrue ord i­
naire et un corps de fou illeuse [fig. 18). On ouvre une raie avec 
le corp s de charrue, puis au bou t de la raie on  fait bascu ler l ’ in s- 
trum ent et on revient sur ses pas en travaillant le  fon d  de la 
raie avec la fou illeuse. C’est assurem ent le  m ode de fou illage  le 
m eilleur, m ais il est peu expeditif.

11 faut le reconnaître, tous les system es de fou illage  du  sol 
fou illeu ses in d ep en d a n tes , fou illeu ses appliquees aux bra-

Fig. 19. — Brabant-balance de Bajac, avec appareil fouilleur de cote.

bants, etc.) pr6sentent quelques inconvenients. Seuls, lşs  bra- 
bants-balances (fig. 19) sem blent resou d re  la question  au p oin t 
de vue de la  legerete de traction, de la  facilite de m anoeuvre et 
du non-p ietinem ent du sol par les anim aux. Le la bou r et lfe 
fou illage du  sol se reglent, eu p ro fon d eu r, indeperidam m ent 
l'un  de l’autre. A vec C ou 8 bceufs, on  peut executer un parfait 
am eublissem ent â  0 m,40 de p ro fon d eu r (0m,2o de labou r et 
0m,15 de fou illage). Son em ploi est tout indique dans les grandes 
ferm es â betteraves et nous ne com p ren on s pas que son usage
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LA CULTURE P ROF ONDE 33

no soit pas plus generalise & l'heure actu elle . Cependant, il faut 
en core l ’adm ettre, on reproche  aux charrues-balances de m an- 
quer un peu de stabilite en profondeu r ou , en d ’autres term es, 
leur defaut de talonnage*.

Dans certaines reg ion s, on  defonce le so l de la raie â la m ain , 
apres le passage de la charrue, et on le laisse en place. Cette op e - 
ration  est faite ci la bech e  ou  â, la p ioch e. Si on  defonce a 0m,20 
et que le labou r ord inaire ait lu i-m em e 0 ra,20 de profondeur, 
cela fait un defoncem ent total de 0m,40. C’e s t l ’operation  connue 
sous le  nom  de pa larâ lre  en Bretagne, d e pelleversage  dans le 
m idi de la France.
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V. — PR1X DE REV1ENT 
DES DlVERSES FAţO NS PROFONDES

Dans le Midi et ailleurs, la culture m araîchere et la petite cu l- 
ture utilisent en core  souvent la m a in -d ’oeuvre pour op erer  des 
d6foncem ents. Dans un sol de consistance m oyenne, si on  bech e  
â 0 m,45 ou 0 “ ,50, il faut deux fers de bâche pour atteindre la 
couche vegetale qu ’on  veut retourner. Un ouvrier, paye 3 fr. 50 
par jo u r , m ettra deux jou rs  p ou r  bech er un are, car le travail 
du fon d  est assez penible. Dans ces cond ition s, le la bou r â  la 
bech e revient â 700 francs l ’hectare.

Si la p rofon d eu r du dâfoncem ent est portee â 0 m,60, il faut 
Irois fers de b6che pour atteindre le  fon d  de la dera iere  ja u g e , 
et il faut environ trois jou rs â. un ouvrier p ou r bâcher un are. Le 
travail, dans ces nouvelles con d ition s , revient approx im ative- 
m ent â 10 50  francs l ’ hectare. II est extrâm em ent cher, m ais il 
est parfait. II tient lieu  et p lace  de deux ou  trois autres fa ţon s ct 
nul attelage ne peut effectuer un travail equivalent.

N ous avons envisage des con d ition s m oyen n es; il va sans dire 
qu ’en sol 16ger le travail ira p lus vite, et q u ’en sol arg ileux, tres 
com pact, il s’effectuera m oins vite et reviendra en core  plus 
cher.

En grande culture, on  ne peut son g er  â em ployer pareil p r o -  
cede : il est beaucoup trop on^reux. On a recours â de pu is- 
sents attelages, â des treuils, â  des m achines & vapeur, â  des 
tracteurs, etc.

De Gasparin rapporte  (1) qu 'on  pratiquait des la bou rs p ro -

(1) De G asparin, Cours d ’agricu lture, t. III, pp. 178 et 340.
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LA CUL TURE PROFONDE 35

fonds p ou r la  culture de la garance avec de fortes charrues 
traînees par un attelage de 10 k  12 chevaux. L a  profondeu r du 
labour atteignait 0 m,45 â 0 m,50. Com m e on  labou ra it, au plus,
50 ares par jo u r , cela  reprâsentait au m oins 45 journ<5es de ch e ­
vaux et 10 â 11 jou rn ees d ’hom m es. En com ptant â cette epoque 
le co llier  â 2 fr. 50 et la jou rn ee  d ’hom m e au m em e prix, cela 
repr6sentait environ  237 fr . 50 l ’hectare. C’est encore un prix  
tres eleve.

Chez M. V allerand, k  M oufflaye (A isne), on  labou ra it avec une 
puissante charrue, inventee par lui et dânom m ee : la lievolu - 
tion. Cette charrue etait tirâe par un attelage de 12 bceufs 
condu its par 3 b o u v ie rs ; e lle  travaillait & 0m,45 de largeur 
sur 0 m,35 de profondeu r. Avec de belles p ieces (un rayage d ’au 
m oins 650 m etres) et un bon  tem ps, on  labou ra it un peu plus 
d ’un hectare par jou r . Les boeufs coutaient 1 fr. 17 de nourri- 
ture et leur jou rn ee  de travail etait com pt6e 2 fr. 50. En tablant 
sur le labou r d ’un hectare par jo u r , le prix  du labour p ro fon d  
pou va it ainsi se ca lcu ler :

12 bceufs i  2 fr. 50..........................................  30 fr. »
3 bouviers â 2 fr. 50................................... 7 fr. 50

Total...............  37 fr. 50

A ce chiffre, il aurait fallu  ajouter l ’am ortissem ent de la ch a r­
rue, l ’int6ret du capital engage et les frais d ’entretien. Tout 
com pte fait, on aurait atteint 45 ă 50 francs l ’hectare.

Nous nous rapp roch on s, cette fois, des don nees de la pratique 
courante si on  veut bien  adm ettre qu ’un la bou r sem blable, elTec- 
tue avant l’h iver, tient lieu au m oins de deux labou rs ordinaires.

M. B oufllerd , â  N ogeon , com m une de R eez-Fosse-Saint-M ar- 
tin (O ise), laboure avec une forte charrue-ba lance  ă 0 m,45 et 
fou ille , en m em e tem ps, â 0 m,15 environ. Elle est traînee par un 
attelage de 24 bceufs et d irigee par un ch e f de chantier et 4 b ou ­
viers. A vec cette charrue defonceuse-fouilleuse, on  ne travaille 
guere que 75 ă 80 ares par jo u r . Un la bou r de ce genre est tres 
onereux et nous ne nous attarderons pas â en ca lcu ler le prix  de 
revient.
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A u jou rd ’hui la m a in -d ’oeuvre est p lus chere qu ’ il y a quarante 
ou  cinquante ans, les m oteurs anim es cofttent aussi p lu s cher. 
On peut raisonnablem ent adm ettre qu ’un labour p ro fo n d , â, 
0 m,32 ou  0m,35, revient k 60 ou  80 francs, dans les co n d itio n s  
ord inaires. En sol ni trop h um ide ni trop  com pa ct, le 
chiffre de 70 francs l ’hectare nous sem ble une bon n e m oyen ne.

Ce chiffre m erite d ’ 6tre d iscu te ; le la bou r p rofon d  supprim e 
ou  rem place au m oins un labou r ord in a ire  ci 0m,20; si on  adm et 
que ce dernier pu isse cotiter une trentaine de francs, la culture  
p ro fon d e, dans ce cas, n 'exige qu'un supplem ent de depenses de 
4 0  francs ă Vhectare.

A com bien  peut revenir le fou illa ge  effectuâ sim ultanem ent 
avec le labour ou  separemenl ? Supposons qu ’on  don n e un bon  
labou r m oyen  de 0 m,22 et q u ’on  fou ille  en m âm e tem ps â. 0 m,10. 
Dans ces con d ition s m oyennes, il faut com pter A boeufs p o u r  le 
la bou r seul, 2 â 3 boeufs pou r le fou illage , plus un con du cteu r, et 
on  laboure environ  75 ares par jo u r . Si on  com pte le co llie r  et la 
jou rn ee  du con d u cteu r â 3 francs, avec 2 boeufs suppl^m entaires 
le  fou illage seul revient & 12 fran cs l ’hectarer avec 3 bceufs, 
â 15 francs.

L orsqu ’on d ispose de peu de force  ou  q u ’on veut fou iller  â 
0 m,15 au m oins, il faut labourer et fou iller separem ent. Le 
m em e attelage effectue alternativem ent le  labour et le fou illa ge  
et on  peut approxim ativem ent d ou b ler  le prix  du la b ou r  o rd i­
naire. Si ce dern ier revient â 25 ou  30 francs l ’hectare, c ’est 25 ci 
30 francs environ  q u ’il faut com p ter p o u r  le fou illage,

Dans le Midi, lors de la reconstitu tion  des v ign obles, des en- 
trepreneurs â facon , m unis de treuils, d<5foncerent le  terrain de 
0 m,50 â 0 m,60 pou r les plantations de n ouvelles vignes. Selon  la 
pente, la profondeu r du labou r et la com pacit6 du so l, ils  de- 
m andaient de 200 & 500 francs l ’hectare. Ici encore c ’âtait un 
prix  de revient b ien  61ev6. 11 est vrai d ’a jouter que ce travail 
s ’effectuait generalem ent en so l roch eu x  ou caillouteux  et' sur 
des surfaces assez restreintes.

Nous avons vu prec^dem m ent que chez M. Bonfils, â Lieu- 
saint (Seine-et-M arne), on avait labou re  et fou ille , en 1909,
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.‘>00 hectares; labours et fou illages atteignaient la profondeu r 
totale de 0 m,3 0 â 0 m,35. Ces labours etaient payes 50 francs l ’h ec- 
lare. A ce p rix  il fallait a jouter l ’achat du  charbon  pour a lim en - 
ter la m ach in e, payer un ou  deux manoeuvres si les circonstances 
l ’ex igeaient et transporter les pieces de rech an ge.

Avec un rayage de 500 m etres, une p ro fon d eu r de 0m,30 ă 
0m,3o et une charrue a 4 socs, on pou va it la bou rer  5 â 6 h ec- 
lares par jo u r ;  avec le m em e rayage, la m em e charrue et une 
p rofon deu r de 0 m,35 â 0 m,40, on ne labourait p lus que 3 ă, 4 h ec­
tares par jo u r . Le prem ier de ces labours, tous frais com pris, 
peut revenir â 60 -  65 francs l ’hectare ; le secon d  ă 70 - 75 francs.

Dans les dom aines de l ’A llem agne du N ord, en sols m eubles, 
un appareil F ow ler â deux m achines, labourant â 0 n,,30 et 0 m,35 
de p rofon d eu r, effectue un travail bien  plus econom iqu e en ­
core. II ne reviendrait guere, dans ces grands domaines, â plus 
de 25 â 30 francs l'hectare, en y  com prenant l ’interet de l ’ar- 
gent, l ’am ortissem ent et les frais accessoires. Mais il faut recon - 
n a ître q u ’on  trouve lâ un con cou rs de circonstances bien  fa v o - 
rables (sol m eu ble  et grandes surfaces).

Le tracteur-treuil Bajac, dont nous avons entretenu noslecteurs, 
nous sem ble appele â un bel avenir chez n ous. II peut facile- 
m ent traîner une charrue-balance, â p lusieurs socs, pesant 1 0 00  
â 1200 k ilogram m es et labourant ă 0 m,25. A ux essais d ’A vrigny, 
un tracteur sem blable a lire une charrue b iso c  â  bascule, la bou ­
rant â 0"’ ,40 de p rofondeu r sur 0m,75 de large. Avec deux 
h om m eson  a laboure l ha,2 0 p a r jo u r , ce qui p orte  le prix de l 'h e c - 
tare labourâ â, 35 francs. Dans d ’autres essais, ce prix  se serait 
ep core  abaisse, au dire du rapporteur.

Les prix  de revient c i-dessu s ne sont cites par nous qu ’â titre 
d ’ indication . Ils ne sont exacts que pour les cond itiou s particu - 
lieres dans lesquelles les labours ont ete executes.
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VI. — PRECAUT!ONS A PRENDRE 
dans l’application des labours profonds.

P ourquoi recu le -t-on  souvent devant l ’adoption  de ces la b ou rs?  
P arce qu 'on  n’ en vo it pas les avantages, qu ’on en redoute les 
in convenients et qu ’on  ne les applique pas rationnellem ent.

P resque tou jou rs le  sous-sol est peu  fertile, parfois m em e il 
est d ’une in fertilite notoire . N’ayant ja m a is 6te aere n i fum e, il 
ne possede pas la qualite du so l arable. Qu’arrive-t-il si, d ’une 
p rofon deu r de 0“ , lo  k 0m,20, on  vient ă executer, d ’un seul 
cou p , un labour de 0'l',30 0n,,35 ? La terre arable, la bonne terre 
est m ise dans le fon d  de la  ja u g e , h ors de la  portee de la plus 
grande pârtie des racines, tandis q u ’une couche de terre m orte , 
de  terre com pacte, inculte, peu fertile , non  aeree, vient â la sur- 
face  prendre la p lace  du bon  sol. Les p lantes, dont Ie p rem ier 
d eveloppem ent se fait dans cette m auvaise, terre, languissent et 
ne donnent jam ais de bons r6sultats.

Quand bien  m em e on  viendrait a m dlanger les deux cou ch es 
du  sol, par des fagons subsequentes, la  bonne terre verra  sa fe r - 
tilite  relative ba isser, par suite de son  m elange avec une terre 
sterile ou  â. peu pres, par suite des m auvaises cond ition s dans 
lesqu elles se trouveront les bacteries*  nitrifiantes (m ilieu  m al 
aere et pauvre en m atieres organiques), par suite aussi des pro- 
prietâs absorbantes de la terre in corpor6e. Le sol vierge, m61ange 
k  la cou ch e  arable, s ’ em parera d ’une pârtie des elem ents de la 
fertilite et les retiendra d'autant plus energiquem ent q u ’ il sera 
p lus argileux.

Ce n ’est que dans des condition s exceptionnelles que le sou s- 
sol peut etre aussi riche en elem ents fertilisants que le sol 
arable. Lorsque ce cas favorable se presente, les elem ents n ou -
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veaux, in corp ores â la cou ch e superficielle, sont encore peu  
actifs, les prem ieres annees, en raison du peu d 'aeration du 
sou s-so l.

P our se payer le luxe d ’un approfon dissem en t com plet, en 
une fo is , il ne faut pas avoir affaire â une argile  rebelle ou  trop 
p la s t iq u e ; il faut âtre sîir  que le sou s-so l ne renferm e pas de 
produits nuisibles et d isposer d ’enorm es m asses d ’engrais orga- 
n iques, soutenus par de cop ieuses ap p lications d ’engrais actifs, 
dans les prem iers tem ps. Et ce n ’est pas tou jou rs au bout d ’une 
dizaine d ’annees de sacrifices qu ’on pou rra  tirer tout le profit 
d ’une am elioration  sur laquelle  on avait fon d e les plus grands 
e s p o ir s !

Com m ent s’y  prendre pou r tourner ces d iffîcu ltes? Rien n ’est 
plus sim ple. Laboure-t^on d ’habitude â 0 m,20 et veut-on  aller 
ju sq u ’â 0 ra,3 o ?  On prend  une prem iere annee, lorsque revient la 
plante tete d ’assolem ent (ordinairem ent une racine fu m ee), 
0 '” ,02 a 0 m,03 de plus. Quatre ans plus tard, si l ’assolem ent est 
quadriennal, on  ap p ro fon d it en core le so l arable de 0 m,02 â 0 m,03. 
On recom m en ce  la m em e operation  la huitiem e annee et ainsi 
de suite. Ce n ’est qu ’au b ou t de v ingt ans qu e le resultat sera 
atteint. II va sans dire qu e, l ’annee oii l ’on  se livre au travail 
d 'ap profon d issem en t, la fum ure au fum ier de ferm e doit elre 
augm entee et qu ’ il faut en core  avoir recou rs aux engrais ch i- 
m iqu es dans la  p lupart des cas.

II est parfois des sou s-so ls  si in fertiles, des so ls argileux qui 
reposent sur une cou ch e  de gaize* p lus im perm eable en core, 
des sou s-so ls  renferm ant des produits n ocifs p ou r  la vegetation  
(sulfure de fer, sel m arin), q u ’ il serait dangereux de les in corpo - 
rer au sol arable.

Dans la  reg ion  du N ord, on trouve frequem m ent, â c6t6 des 
lim ons ou  au -dessous d ’eux, des « arg iles ă silex  » , des terres 
bieffeuses *, des terres v ierges, des terres argileuses, tres pauvres 
en chaux et en acide phosphorique, q u ’ il est souvent im prudent 
de m elanger k la terre arable.

Les sou s-sols riches en sulfure de fer sont encore p lusm auvais. 
Par son  exposition  â. l’air, le  sulfure s ’ox yd e  et donne du sulfate
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de protoxyde de fe r ; ce  sulfate ferreux s ’oxyde  â son lo u r  et 
donne du sulfate ferrique. Durant tout le tem ps de ces transfor- 
m ations, le milieu est devenu reducteur * : il ne renferm e plus 
d ’o x yg en e  et les graines y germ ent m al ou  n ’y germ ent pas. 
P our la mâme ra ison , les bact^ries n itrifiantes ne peuvent p ros- 
perer ni fabriquer de nitrates. Le sol est châtre, d isent les p ra - 
ticien s; il est sterilise p ou r p lusieurs annees.

Dans ces cas particu liers, le  fou illage est tout ind ique. On 
rem ue le sous-sol de 0m,10 â O"1,15, tout en le laissant en place. 
De la sorte, la surface du sol est p lus saine, l ’ em m agasinem ent 
de l ’eau est m ieux assu rd ; les racines des plantes, p ou va n ts ’en - 
fon cer plus profond6m ent, ont plus d ’assiette ; elles echappent 
m ieux â la stagnation superficielle des eaux et aux grandes 
sech eresses ; s’ il s ’agit de c6r6ales, elles son t m oins sujettes ă 
l ’echaudage.

Certaines plantes supportent mal la terre neuve : tel est 
le cas du from ent, de l ’orge, de la betterave â su cre ; d ’autres 
au contra ire  s’en accom m oden t m ieux : tels sont le colza , les 
ch ou x , la betterave fourragere, la pom m e de terre et surtout 
l ’avoine. On tiendra com pte  de ces considârations lorsqu ’on eta- 
blira  l ’assolem ent.

Au bou t de quinze â v ingt ans, si le sol fou ille  s’est bien  aere, 
s’ il s’ est am eliore-ch im iquem ent, on peut faire un essai en petit 
et in corporer un peu du sou s-so l & la cou ch e  arable. Si l ’essai 
reussit, on peut le gânâraliser en operan t tou jou rs d ’une fa ţon  
Progressive  et en augm entant les fum ures parallâlem ent.

Les petits cultivateurs ne disposant pas de grandes quantites 
d ’engrais, ou  n ’ayant pas d ’attelages pu issants pou r effectuer de 
veritables labours p ro fon d s , devront recou rir  au fou illage. C’est 
une ju d ic ieu se  pratique que nous ne saurions recom m an der trop  
chaudem ent. C’est surtout h elle qu ’ il faut avoir recou rs dans la 
plupart des situations donnees, et la fin de ce travail ne sera 
qu ’une lon gu e apologie  du fouillage.
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VII. _  AVANTAGES  
DES F0U1LLAGES, DES LABOURS PROFONDS 

ET DES DEFONCEMENTS

Si des labou j's p rofon ds ou  des defoncem ents, ex^cutes d ’une 
fagon in con sideree, on t provoqu6 une baisse passagere de la fer­
t i l i i  et occasion n e des pertes â des cultivateurs peu prudents, 
ils presentent —  rationnellem ent appliques —  de nom breux 
avantages :

1° Ils peuvent m odifier quelquefoxs la constitution physique et 
toujours les proprietes physiques et chimiques du s o l ;

2° Ils favorisent l’emmagasinement de l'eau dans les couches 
p ro fo n d es ;

3° Ils faciliten t la penetration  des racines des plantes  ;
4° Ils perm ettent la destruction des p lan tes adventices les plus 

rebelles et la culture des plantes exigeantes (bettera ve, pommes de 
terre, lu zern e);

5° Ils augmentent les recoltes lorsqu’ils sont judicieusem ent 
nppliquis.

j° Modification des proprietes physiques 
et chimiques du sol.

Ce n ’ est qu ’ exception nellem en t, nous l ’avons dejtt dit, q u ’on 
peut am eliorer le sol arable par le sou s-so l. Mais les cas, pou r 
etre rares, doivent etre signal6s. Y oici les prin cip au x  :

1° Un sol argileux repose  sur un sou s-sol calcaire (fig. 20 ); en
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42 LA CULTURE P ROF ONDE

m elangeant les deux couches, on  obtien t une terre franche, 
saine, facile ă travailler, ne se battant plus sous les p lu ies. La 
reg ion  du N ord et la Beauce offrent qu elques exem ples de cette 
am elioration .

Dans la L im agne, le defoncem ent rem plit le  râie d 'une fum ure. 
En Lim ousin , on trouve souvent, sous des terres derivees du

Fig. 20. — Sol et sous-sol qu’on trouve souvent en Beauce. 
En melangeant 0m,05 ă 0m,08 de calcaire 

au sol arable, on diminue la compaciti de l'argile.

Fig. 21. — Sol et sous-sol qu’on rencontre parfois 
en Sologne el en Beauce.

En melangeant un peu d’argile au sabie, on lui donne de la consistance.

gn eiss*  ou  du m icasch iste *, des lu fs*  calcaires qui rem plissen t 
le r61e d 'am endement*;

2° Un sol siliceux  de faible epaisseur repose sur une cou ch e 
argileuse (fig. 21) : le sabie etant ord inairem ent peu fertile , on  
parviendra , au m oyen  de labours p ro fon d s ou  de d6foncem ents, 
ă am eliorer ses propriet6s physiques, â ob ten ir  une terre saine, 
ni trop  legere ni trop forte .
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M. Balzan, sur son  beau dom aine du P lessis, pres Château- 
roux (Indre), depassant 1 0 0 0  h ecta res , a obtenu  des resultats 
m erveilleu x  en labourant ses terres p ro fon d em en t, de m aniere â 
m elan ger l ’argile  du sou s-so l au sabie de la surface.

En S ologn e, dans la Brenne et le Plateau Central, on a pu  
realiser des am eliorations sem blables.

Qui n ’a vu, dit M. Berthault, professeur â l’Ecole naţionale d’agri- 
culture de Grignon, les sols non d^foncâs et non drain^s de la So­
logne, de la Brenne et d ’une pârtie du Plateau Central, transformes, 
aprfes les pluies de l ’hiver, en une bouillie claire dans laquelle 
nageaient, pour ainsi dire, les râcoltes dechaussâes*, et que l ’on ne 
pouvait traversei- sans que le pied ne descendît jusqu ’au sous-sol, 
solide et im perm eable? Qui n’apastrouvS ces mfemes sols secs, dur- 
cis, fendilles, apres une courte săcheresse, 6treignant des plantes 
fan6es, arrât<5es dans leur accroissem ent?

Le m em e auteur, opposan t aux terres non  assainies de ces 
reg ion s les defoncem ents operes dans le n ord  de la France, 
ajoute avec raison : « Les m em es circon stances produisent sur 
les terrains defonc^s de la  Brie, de la P icard ie  ou  des F landres 
des effets b ien  differents. Les pluies ne les delayent jam ais et 
leur resistance aux s6cheresses est absolum ent rem arquable » ;

3° Q uand le so l arg ileu x  repose sur une couche £galem ent 
arg ileu se, un sous-solage approfon d ira  le so l arable, abaissera 
le  plan  d ’eau, 6gouttera la  surface, augm entera le  cube de terre 
et la  p rov is ion  d ’eau m ise & la  disposition  des racin es ; qu oique 
la constitution  physique du so l ne soit pas m od ifiee  dans ce cas, 
ses proprietes ph ysiqu es le sont heureusem ent.

Dans les so ls p rofondem ent laboures ou  sou s-so ies , les racines 
des p lantes, ne baignant p lu s dans l ’eau l ’h iver, ne sont plus 
sujettes aux decliaussements*, si p ern icieu x  dans les sols peu 
p ro fon d s (fig. 22 et 23).

De m em e, dans un sol rem ue p ro fon dem en t, les racines s’a l- 
lon gen t, prennent m ieux possession  du sol e t la  verse* est m oins 
â redouter. « Le developpem en t regu lier de ces plantes etablit 
un equ ilibre  entre leurs diverses parties aeriennes et assure 
ainsi leur resistance. » (F. B erth a o lt .)
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LA C UL T URE P ROF ONDE

11 n ’est pas ju sq u 'a u x  proprietes ch im iqu es du sol qui ne soient 
m odifi6es avantageusem ent. M. G ustiniani rapporte qu e l ’ eau 
em m agasin^e dans le sous-sol est indispensable â l ’evolution  
regu liere  des agents n itrificateurs qu i transform ent l ’hum us et

pârt ie  noyee

plancher dur et  
impermeabile

Fig. 22. — En sol laboure peu profond6ment, les racincs 
des planles sont noy6es pendant l'hiver.

plan d ’e a u

p a r t f e  noyee

s o u s - s o l  dur et  
i mp er mea bl e

Fig. 23. —  En sol profondâment laboure, les racines des plantes 
se trouvent, pendant l’hiver, dans un terrain sain.

Ies m atieres organ iques en nitrates, tandis qu ’elle nuit aux 
m auvais ferm ents, aux bactâries reductrices de l ’acide n itrique, 
lesqu elles p rosperent surtout dans les terrains secs. Les fe r ­
m ents nitriques ne peuvent prosp^rer que si le taux d ’h u m i- 
dit6 est au m oins de 10 pour 1 0 0 ; lorsqu e le taux s’abaisse i
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6 pour 100, les ferm ents reducteurs ou denitrificateurs prennent 
le dessus et detruisent b ea u cou p  de nitrates.

L aw es et G ilbert, dans de m inutieuses et patientes recherches, 
ont m ontre que dans un sol non  lum e, m ais d efon ce , une epais- 
seur de sou s-so l de 0 ” ,30 â 0 m,33 peut c£der ă. la couche arable, 
par hectare et par an, pres de 80 k ilogram m es d ’azote n itrique. 
Cela represente 480 k ilogram m es de n itrate. C’est e n o rm e !

L ’op in ion  des auteurs precedents est co rrob oree  par celle  de 
L ecouteux qui estime que les engrais son t m ieux utilises dans 
les sols p ro fon ds et que, seuls, ces terrains peuvent recevo ir  
avantageusem ent de fortes fum ures. Dans une terre peu p ro ­
fon de, on  ne peut guere in corporer, sans pertes, une fum ure 
superieure & 30 000 k ilogram m es de fum ier, tandis que dans un 
sol labou re  â, 0m,3o ou  0 m,40 on in corporera , avec profit, une 
fum ure dou ble .

2° Emmagasinement de l’eau par le sol.

l ’ e a u  e s t  l a  c o n d i t i o n  m e m e  d e

L A  F E R T I L I T &  D U  S O L  E T  D E  l ’ e X I S -

T E N C E  D E S  P L A N T E S .  ( d E H E U A I N . )

Cette propriete  rentre dans les aptitudes physiqu es du sol, 
m ais elle offre une telle im portance â nos yeu x  que nous lu i con - 
sacrons une page sp ecia le .

La fecon dite  est en raison directe de l'humidite, a dit le savant 
et regrette Dehârain. De son  c6t6, Sinclair a  ecrit ju s te m e n t : 
« Une terre bien  labou ree  n ’est exposee ni â, un excâs d ’eau pen ­
dant l ’h iver, ni aux s6cheresses excessivesd e  l ’ete. » Nous allons 
justifîer ces citations en m ontrant les beso in s des plantes en eau 
et la facon  don t ils son t assurâs par les labou rs profonds.

L ’eau rem plit deux r61es vis-â.-vis de la p la n te ; elle entre dans 
sa constitution  m em e, pu isque 5 k ilogram m es d ’une plante 
â l ’etat frais ne don nen t guere par dessiccation  que 1 k ilo - 
gram m e de m atiere s e c h e ; elle sert de v eh icu le  aux elem ents 
fertilisants du sol.
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46 LA CULTURE P ROF ONDE

La transpiration n’est pas le but du vegetal, dit Marie-Davy; elle est 
un moyen employe par lui pour se procurer les substances qui lui 
sont indispensables pour accomplir son evolution. Suivant que l ’eau 
sera plus ou moins chargee de ces substances, la quantitâ qui en sera 
ngcessaire sera elle-meme plus ou moins grande.

En g ros , pour 1 k ilogram m e de m atiere seche form ee, la 
plante evapore 75 fo is  autant d ’eau q u 'e lle  en renferm e n o r - 
m alem ent.

H ellriegel trouve que, pour form er 1 k ilogram m e de m atiere 
seche, il faut 273 k ilogram m es d ’eau (pois) et 376 k ilogram m es 
(avoine). H aberland don ne les chiffres su ivan ts: 166 k ilogram m es 
pour le seigle et 435 k ilogram m es p ou r l ’avoine.

R isler, dans ses rech erch es de Caleves, m ontre que, pou r 
l ’elaboration  de 1 k ilogram m e de m atiere seche, il faut 216 k ilo ­
gram m es d ’eau p ou r le mai's et 438 k ilogram m es pou r le 
fo in . .Law es et G ilbert, dans leurs c^lebres experiences de 
Rotham sted, on t trouve que la  con som m ation  d ’eau par k ilo ­
gram m e de matiere seche etait de 250 ă  300 k ilogram m es. Mais 
le  ch iffre de 300 est b ien  depasse dans les sols pauvres en engrais, 
de sorte que le  terme m oyen de 3 0 0  kilogram m es d'eau est vo isin  
de la realite (1).

Si nous adm ettons, avecM ayer, qu ’ un hectare bien  fum e peut 
p rodu ire  5 0 0 0  kilogrammes de m atieres seches (2), aussi b ien  
sous form e de câreales que de racines, â raison  de 300 fo is son  
poids d ’eau, cette quantitâ represente 1 5 0 0 to n n e so u  1 50 0m etres 
cu bes d ’eau. Si cette m asse etait r^partie en nappe u niform e sur 
un cham p, elle atteindrait 0 n’ ,15 de hauteur, environ  le tiers de 
la quantit6 d ’eau qui peut tom ber annuellem ent.

On voit d on c que les m oyens qu i tendront â, garder l ’eau dans 
le  sol con cou rron t pu issam m ent â sa fertilite. Or, de tous ceu x  
m is â Ia d isposition  du cultivateur, les labou rs p ro fon d s, les

(1) On ne peut guere faire de r6serve que pour le seigle, la pomme de terre 
et les pois, qui r6clament moins d’eau. C’est pourquoi ces plantes prosperent 
g6n6ralement en annee et en terrain secs.

(2) Dans ce poids n’est pas toujours compris celui des feuiltes, des racines 
et des radicelles.
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LA CUL TURE PROFONDE 47

fouillages et les defon cem ents sont, sans con tred it, lesm eilleurs.
Une terre poreuse, bien  am eublie, retient beaucou p d ’eau. 

P our le  p rou ver, Deherain a m is en com para ison  deux lots de 
terre : un  lo t  tasse et un lo t  am eubli. Y o ic i les constatations 
faites sur ces deux lots :

Deux lots do terre forte 
m is dans des vases durant 

l ’h iver 1897-1898.

P ou r  100 d’eau tomb^e 
sous form e de pluie.

L ot tasse. L ot am eubli.

-10,2 «/o 21,9 %
9,6 —  64,4 —

80,1 —  13,6 —
19,9 —  86,4 —

Cette eau, em m agasinee profondem ent l ’h iver, ne nuit pas aux 
racines su p erfic ie lles ; les secheresses de l ’6t6 venues, elle 
rem onte lentem ent vers la  surface, par capillarite* . Elle assure 
les ex igen ces des plantes, a lors que leurs b eso in s  sont con side - 
rables. C’est, en effet, pendant l’et£, 0(1 il tom be m oins d ’eau, 
que le  travail vegetatif atteint son  m axim um  et que la transpi- 
ration  est la  p lus 61ev£e.

Lors des in ondations qu i on t desolâ Paris en 1910, M. G rangeon- 
Salot, agricu lteur â. Janvier-M onthurel (A isne), a constate que 
dans l’ Ile -de-F ran ce, pays de culture in tensive, les ruisseaux et 
riviâres qu i traversaient la  cam pagne n ’ ont subi que de legeres 
crues.

Partout ou la culture de la betterave s’est developpee, les labours 
profonds qu’elle reclame ont change la nature physique du sol au 
point de vue de son aptitude â absorber les eaux de pluie. Le sol, qui 
autrefoislaissa itcou lerăsa superfîcie des nappes d’eau se reunissant 
dans les parties basses et formant de vfiritables torrents, absorbe au- 
jourd ’hui toute l’eau tom bee sans qu’aucune pârtie de celle-ci ne 
ruisselle â la surface.

La demonstration de cette inlluence des labours a 6t6 rendue par- 
ticuli&rement âvidente dans la circonstance suivante : un champ de 
15 hectares a 6te employ6 pendant plusieurs mois â des manoeuvi'es 
de cavalerie; le sol pi6tin6 par les chevaux devint tres dur en 616, de

Eau gardee par la terre...............................
Eau ayant traverse la terre........................
Eau perdue par âvaporatiou....................
Eau retenue dans le sol et le sous-sol. .
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48 LA CULTURE P ROF ONDE

sorte que les pluies survenues posterieurement ne purent âtre 
absorbees et formerent en s’ecoulant des ravins Iarges et profonds. 
La terre ayant 6t6 remise en culture l’hiver suivant, le sol a ete 
nivelâ, et aucun ruissellement ne s’est plus produit â la surface. 
(G r a n g e o n - S a l o t .)

Un exem ple experim ental dem ontrera  les bienfaits de l ’eau 
em m agasinee p ou r les cu ltu re s : dans les cases de vâgetation 
etablies par D eherain ă, G rignon, les rendem ents etaient plus 
fa ib les que dans les essais voisin s en sol ordinaire de m em e 
nature.

C’est que, les cases rem plies d ’ un m etre de terre seu lem ent 
eta ient garnies de cailloux ii leur pârtie infârieure ; les p lantes 
souffraient de la secheresse, en ete. V o ic i les râsultats obtenus 
avec le b le, de 1892 £i 1899 inclus.

R e co lte  de paille . R d co lte  do grains.

Annees. P arcelles . C ases. P a rcelles . Cases.

189 2 ...........  26 qx. 38 qx. 23 qx. 17 qx.
189 3 ...........  26 —  ■ 29 —  26 — 15 —
189 4 ...........  61 —  20 —  40 — 23 —
1893.............. 28 — 45 —  31 — 22 —
189 6 ........... 44 — 43 —  28 -  19 -
189 7 .............. 50 —  53 —  18 — 8,5 —
189 8 ........... 60 —  58 — 35 — 18 —
189 9 .............. 65 —  55 — 31,5— 19,1 —

Les rendem ents en grains, surtout, sont beaucoup plus eleves 
dans les parcelles que dans les cases. Deh6rain fit v ider une 
case pou r saisir les causes de ces differences. II vit les racines 
du b le  s’en foncer tout droit dans le sol et venir se ram ifier k l ’in- 
fini dans les cailloux du fond. Les parties jeu n es et actives des 
racines se trouvaient dans un m ilieu  inerte et prive d ’eau l ’ete.

Q uelques exem ples cuituraux m ettront encore m ieux en 
lum iere la these que nous soutenons, â, savoir la resistance des 
plantes â la secheresse en sols defonc^s. En 1893, rapporte 
M. Berthault:

Nous visitions â Montescourt, dans l ’Aisne, des champs de betteraves 
dont une pârtie ollrait une resistance merveilleuse â la sâcheresse
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LA CUL T URE PROFONDE 49

intense qui s^vissaitâ cette epoque, tandis qu’une autre pârtie souffrait 
visiblement. La premiere pârtie avait 616 d^foncee avant l’hiver; la 
seconde n’avait pu que recevoir un labour ordinaire au printemps.

Le mâme fait elait constate â Attichy, egalement dans l ’Aisne.
A Grignon, une piece de betteraves fourrageres comprenait une 

pârtie d£fonc£e, alors que le reste avait reşu un simple labour. La 
delimitation 6tait nettement marquâe; d'un c6t6 une văgătation 
r6gulifere et vigoureuse montrait les ressources du sol en liumiditâ ; 
de l’autre, une lev6e irrâgulifere, des betteraves fan6es attestaient la 
pr^paration insuffisante du champ.

De telles confirm ations se passent de tout com m entaire.

3° Enracinement des plantes cultivees.

En sol m euble et en sou s-so l bien  travaille, les dernieres 
racines des cer£ales atteignent facilem ent l m,50, celles de la

Fig. 24. —  D6veloppement des racines de la pomme de terre 
et de la belterave.

betterave et de la pom m e de terre 2 m etres ; celles de la luzerne 
vont p lus p ro fon dem en t en core , surtout si le s o u s-so l est friable* 
ou  perm eable .

4
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50 LA CULTURE P ROF ONDE

Nous don non s ci-dessous quelques chiffres, em pruntes ă diffe- 
rents auteurs, qui m on tren t a quelle  p rofon d eu r peuvent s 'en - 
fon cer les racines du b le  :

Fournet..............3 metres.
Schubert . . . .  2m,30.
De Gasparin . . 2 metres.

R is ler .. . 
Dr Fraas. 
Garola . .

l m,10
0m,45 â O"1,65. 

0m,50

Ces divergences son t expliquees par les differentes natures de 
sols et surtout de sous-sols. A vec  des sou s-sols perm eables, sili-

Fig. 25 et 26. —  Influence de la profondeur des labours 
sur le dfeveloppement des racines.

Carolles venues sur labour effectue 
ă 0m,25 de profondeur.

Carotlea venues sur labour effectue 
ă 0m,f5  de profondeur.

ceux  ou  crayeux, ou  avec des roch es tendres, les racines des 
plantes s ’en foncent p rofondem ent et les rendem ents sont bien  
plus Eleves.
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A Caleves, Ies racines du b le  s ’en foncent ju sq u 'â  1111,10 dans 
Ies fentes de l ’arg ile , tandis qu ’en Beauce, Ies recherches de 
Garola ont m ontre que Ies racines son t entravees dans leur 
developpem ent par un sou s-so l argileux tres com pact.

II est bon  de m ettre sous Ies yeux du lecteu r l ’ensem ble des 
resultats obtenus par G arola, en Beauce. Les v o i c i :

L ongueur des racines des plantes cultivees, d'apres Garola :

BI<5.......................  0m,50
Seigle..................0m,45
Escourgeon. . . 0m,45 
Orge.................... 0m,45

A v o in e .............. 0">,55
Sari asin............. 0m,30
Maîs.....................Um,9l)
M illet..................0m,55

II est facile  de saisir que les labours p ro fon d s ou  les d e fon ce - 
m ents, qui facilitent la  penetration  des racines dans lescou ch es 
p ro fon d es , son t tres utiles dans ce cas particu lier. On s ’en fera 
une op in ion  plus nette en exam inant les figures 25 et 26 qui 
m ontrent les produits obtenus en parcelles defon c6es et non 
defon câes.

Les rech erch es de MM. Miintz et A .-Ch. G irard, â Jo in v ille -le - 
Pont, sur les cereales, ont m ontrâ d ir e c te m e n t  la m ise â contri- 
bution  du sou s-sol par les racines. Ces auteurs ont trouve les 
p o id s suivants de racines seches k  d iverses p rofon deu rs :

B16. O rge. A voine.

Un hectare. Un hectare. Un hectare.

Couche arabie â 0m,25 .....................  921 kg. 629 kg. 1120 kg.
Sous-sol de 0m,2S â 0m,B0............... 202 —  18S — 178 —

On',SO â 0m,75 ............... 248 —  110 — 230 —
-  0m,7S ă l m,0 0 ............... 101 — 86 —  114 —
—  l m,00 â l m,25 ............... 110 —  19 —  11

T o t a u x ..............  1672 kg. 1026 kg. 1653 kg.
Proportion des racines dans le sol. 55 °/0. 61 % . 68 % .

Dans ce cas particu lier, on  voit qu ’un so u s -s o l fertile peut con- 
tribuer p ou r 40 pou r 100 â l ’accroissem ent des plantes cultivees. 
C est un bel appoint.
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4° Destruction des plantes adventices 
et culture de plantes exigeantes.

La destruction  de certaines plantes adventices* Ies p lu s rebelles , 
telles que Ies ch iendents et Ies agrostis, n ’est guere p ossib le  
qu ’avec des labours profonds. L orsque par un temps sec , en ete, 
on a travaille convenablem ent la surface d’ une terre en gazonn ee, 
on assure son  n ettoiem ent com p let par un labour de 0 “ ,30 
a 0 m,35. Les rh izom es*, enfouis ii cette profondeu r, dans une 
terre seche, ne trouvent plus l ’eau et surtout l ’air n ecessaires â 
leur ex istence. Ils sont fatalem ent d<5truits.

Presque partout la culture des racines ou plantes sarclees est 
possib le . Ce n ’est guere qu ’ une question  de fumure et d ’a p p ro - 
fondissem ent graduel des labours.

Et quels precieux  avantages n ’offrent pas les racines, non seu- 
lem ent au point de vue des assolem ents, m ais encore pou r le net- 
toyage du sol et le bon  affouragem ent des anim aux dom estiqu es.

La betterave, la p om m e de terre, le top inam bour, le panais, 
tout en perm ettant d ’approfon d ir et de n ettoyer le sol, produisent
—  en raison des fum ures et des soins culturaux q u i l s  reclam ent
—  une m asse alim entaire plus considerable  que les autres fo u r - 
rages. Ces racines augm entent la s^crâtion laitiere, rafraîchis- 
sent les anim aux et les tiennent en bon n e sânte tout l ’h iver.

De raeme la luzerne, qui ne reussit pas sur les terres â sou s- 
sols arg ileux, viendra bien si on d ispose d ’am endem ents cal- 
caires et si on eg ou tte la  surface par un defoncem ent ou un sous- 
solage suffisam m ent profon d . L ’entrăe de cette legum ineuse 
dans la rotation  exerce , elle aussi, une in fluence tres m arquee 
sur la prosperi te d 'un e exp loilation  agrico le .

5° Accroissement des recoltes : 
exemples culturaux.

1° Culture de la vigne. —  Les cultivateurs m eridionaux ont 
rem arqu equ e les v ign esp lan tees sur labours de 0m,50 a 0 ra,C 0se
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developpaient plus vite et p lus v igoureusem ent. Au bout de trois 
ans, de telles v ignes portent une recolte, a lors q u ’ ilfau tatten dre  
c in q  ans pou r la fructifica tion  d ’une v ign e plantee en sol non 
ap p rofon d i. De plus, en sols profonds, Ies reco ltes  sont toujours 
plus regu lieres et p lus abondantes. C'est un fait qui a 6te con s­
tate bien  des fo is ; aussi Ies v iticu lteurs d ign es de ce nom  ne 
m anquent jam ais de d e fon cer  leurs terrains lo r sq u ’ ils creent un 
v ign oble .

2° C ulture de la pom m e de terre . —  Aim6 Girard, dans ses 
recherches sur la culture de la pom m e de terre, a note que 
l ’approfon dissem en t des labou rs , com bin e  avec l ’application  
ju d icieu se  d 'engrais ch im iques, perm ettait sou vent de doubler 
la  recolte .

V o ici des r6sultats tres precis em prunt6s & ce chercheur, ă 
C lichy-sous-B ois (sol-siliceux), et â M. de Chancay, qui m ontrent 
perem ptoirem ent que Ies rendem ents fourn is par la pom m e de 
terre augm entent avec la profondeu r des labou rs .

I. —  Essais Aimi Girard.
Profondeur.

0m, 15. 0™,40. 0“ ,75.
Variet6s. Kg- Kg. K g.

68,0 87,3
Chardon......................................................... 52,7 53,8 61,3
Magnum Bonum (variet6 allemanile). . 74,1 81,6 81,6

(varietă franţ.aise). . . 69,7 72,7 75,9
Jeuxey............................................................. 47,8 51,6 66,5
Gelbe rose...................................................... 62,0 64,4 70,7
Riehter’s Imperator.................................... 6 8 , o 75,2 93,7

II. —  Essais de M. dc Cliancay.

P rofondeur du labour. R endem ents.

10 centim etres......................................  72 quintaux.
20 —  ..............................................................................  86 —

4b — ......................................  104 —

De plus, A. G irard a note que la richesse en fecule augm entait
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aussi avec la profondeu r des labou rs. C’est ainsi qu 'avec des 
p rofon d eu rs variables, il o b t in t :

Avec 15 centim etres.............. 13,9 pour 100 de fâcule.
— 40 — .............. 14,25 — —
— 75 — ..............  15,7 — —

De m illiers d ’essais entrepris par A. Girard dans des situ a - 
tions et des sols tres differents, un peu partout en France, on 
deduit la production  m oyen ne suivante :

Labours de 0m,15 environ.................  20000 kilogrammes â l’hectare.
— 0m,30 â 0”*,60.................  37000 — -

M. Leon L acroix , directeur de la ferm e-eco le  de W estm alle , 
pres Anvers (B elgique), a procedă ă. des essais m ethod iques de 
culture profon de, en 1906, en terrain bas, assez fertile. II a 
em p loye la fum ure suivante sur toutes les parcelles :

25000 kilogrammes de fumier de ferme avant l ’hiver;
1500 — de superphosphate de chaux apres l'h iver;
1500 —■ de kainite aprfes l’hiver;

300 — de sulfate d’ammoniaque apres la plantation.

Dix varietes furent m ises â, l ’ essai et chacune d ’elles fut p la n - 
tee, sur des parcelles differenles, respectivem ent la bou rees 
â 0m,10 —  0 m,20 —  0 m,30 et 0 m,40.

V oici les rendem ents obtenus â l’ hectare, en prenant la 
m oyen ne des dix varietes, pour les diverses profondeurs  de 
labou rs ;

Avec 10 centimfetres de profondeur. . . . 169 quintaux.
— 20 — — . . . .  249 —
—  30 — 339,5
—  40 —  — . . . .  388,6 -

Les rendem ents augm entent consid6rablem ent avec la p ro ­
fondeur.

M. Bellenoux pose en principe qu ’ il faut d£foncer et la bou rer 
le sol ă 1 m etre de profon deu r pour la p om m e de terre. Cela est 
m ateriellem ent im possib le , m ais on  peut tres bien labou rer
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â 0 m,25 et fou iller aO m,15. Si on a soin  d ’augm enter proportion- 
n ellem ent la  fum ure avec la profon deu r des labou rs (25000 k ilo­
gram m es de fum ier pou r un labour de 0 m,25 et 40000 k ilo ­
gram m es p ou r un labou r de 0 m,40), on peut atteindre un 
rendem ent de 50000 k ilogram m es â l ’heclare  avec des varietes 
nouvelles â grand rendem ent.

Un sim ple fou illage effectue â, l ’au tom ne, avec la fou illeuse, 
derriere le labour ord inaire , p rodu it les m eilleu rs effets sur la 
vegetation  de la pom m e de terre. M. Z eeb, & Stuttgart, rapporte 
qu ’un cultivateur de H auenbourg a obtenu, en 1888, une recolte  
bien  superieure dans un cham p sou s-sole . Le rendem ent fut de
50 quintaux sur la parcelle  ayant reţu  un labou r ordinaire et 
de 70 qu intaux sur la parce lle  sou s-sol£e, de m em e surface. Au 
cours de la  vegetation , cette derniere se m ain tin t tou jours plus 
verte.

Nous pou rrion s auşsi a jouter qu 'en  sol pro fon d em en tam eu b li 
les tubercules ont plus de qualite et la m alad ie de la pom m e de 
terre y exerce de m oin dres ravages.

3° Culture de la b e ttera v e  ă su cre  e t  de la b ettera v e  fou rra - 
g ere . —  En A llem agne, le  rendem ent m oyen  des belteraves ă. 
sucre, p ou r la periode de 1892 ă 1901, fut de 29954 kilogram m es 
de racines avec un rendem ent en raffine de 11,95 pour 100 de 
sucre, alors qu ’en F rance, dans la m em e period e , le rendem ent 
m oyen  â l ’hectare 6tait de 26904 k ilogram m es de racines et un 
rendem ent de 10,42 p ou r 100 de sucre. Les d ivergences s ’accu - 
sent en core pendant la  periode de 1899 â 1901 : le  rendem ent en 
sucre raffine 6tait, pou r l ’A llem agne, de 15,49 p ou r 100 et, p ou r 
l’A utriche, de 15,02 p ou r 100, tandis q u ’en France il n ’etait 
que de 12,84 pour 100. Or de telles d ifferences s’expliquent 
surtout par un travail du  sol m ieux com p ris  et execute plus 
profon dem en t en A llem agne. Dans ce pays, les exploitations 
oii on laboure & 0 m,30 sont nom breuses, alors que chez nous 
elles sont l ’ exception.

L e D r von  Seidl, âS tein itz  (M oravie), exp lo ite  26 00  hectares de 
terre et cultive annuellem ent 800 hectares de betteraves ii sucre.
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Les labours p ro fon d s y  sont pratiques depuis 33 ans et, â l ’or i- 
g ine, lorsque le dom aine etait plus rM u it, un seul m ateriei â 
vapeur effectuait le travail tant bien  que m a l; mais, avec l ’agran- 
dissem ent de la culture, un secon d  m ateriei fut achete. Depuis 
d ix  ans que ce nouveau m ateriei fon ction n e  et perm et de tout 
labou rer & une p rofon d eu r convenable , en  tem ps utile, les ren ­
dem ents de toutes les cullures on t augm enta dans une forte  p ro - 
portion .

Au con gres betteravier de 1882, M. M ariage avait c it e l ’exem ple 
c i-d essou s pou r indiquer les bons effets des defoncem ents •

L e m em e auteur a signal^, avec ph otographie  a l'ap p u i, un 
fait qu i s ’est passe dans sa com m u n e :

Une terre avait produit alternativement des lignes de betteraves 
pivotantes et des lignes de betteraves fourchues. On a decouvert la 
cause du ph^nomene dans des fosses qui avaient ete creusees â la 
beche pour une culture precedente.

M. R im pau, un agricu lteur allem and de haut m erite, affirm e 
avoir observe :

Qu’il y avait plus de betteraves montees aux endroits ou le sol est 
peu profond et â sous-sol caillouteux que l i  ou la terre est fraîche et 
profonde.

T ou t cham p qui ne se prete pas aux defon cem ents, disent les 
A llem ands, n ’est pas propre â la culture de la betterave in d u s- 
trie lle . Une forte reco lte  de betterave (radicelles et feu illes 
com prises) evapore, en six m ois, environ  4000  m etres cu bes 
d 'eau , soit l ’ equivalent d une couche u n iform e de 0m,40. Or, du 
13 avril au 13 octobre , il ne tom be pas tou jours une hauteur 
d ’eau de 0m,3 0 ; il faut donc que la terre ait fait p rovision  d ’eau

sur defoncem ent 
de 0“ ,50 avant l ’hiver.

sur labour ordinairo
au printem ps.

1 kg. 073
1030» 5 
10,37

Poids moyen. . 
Densitâ du jus. 
Sucre pour 100.

1 kg. 397 
1061“ 3 
12,97
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anterieurem ent, en adm ettant que toute l ’eau tom bee soit utilL- 
see. Les labou rs profonds seuls perm ettent d 'atteindre ce but.

Des essais entrepris en 1878, & la C olonie agrico le  de M ettray, 
ont don ne les resultats su ivants :

P rofondeur :

Du la b o u r ........................  0m,25 » »
Du defoncem ent.............. » 0m,40 0m,50

P oids â l ’hoctaro :

Racines.............................. 31 900 kg. 43 200 kg. 50 600 kg.
Suc re.................................. 3 980 kg. 5 080 kg. 5600 kg.

Deux exem ples, em pruntes ci l ’annee 1905, pou r la betterave a 
sucre et la betterave fourragere m ontreront l ’im portance des 
labours profon ds et des defoncem ents pour ces racines :

1° Chez M. D um ont pere, k R ubecourt (A rdennes), au lieu dit 
La F on ten elle , une p iece  de terre, labouree ordinairem ent de 
0m,22 ă 0m,25, a ete labouree, i  l'autom ne de 1904, ă 0m,30. Elle a 
rapporte en betterave sucriere tout pres de 40000 kilogram m es 
de racines â, l'hectare, avec une densite de 7°,7. G’est le rende- 
m ent obtenu par les m eilleurs cultivateurs du Nord sur des terres 
valant de 4000  ă 5000  francs l ’hectare. 11 est vrai d ’ajouter, pour 
etre ju ste , que le sou s-so l est tres bon , q u ’on  peut labourer 
sans crainte de rencontrer l ’argile inerte ju sq u ’â 0 m,60-0m,80 et 
m em e p lu s ;

2° Chez M. M elin-Lefevre, â Balan-Sedan (Ardennes), un carre 
de ja rd in  peu  fertile, de pres de 3 ares, a rapporte â l ’hectare, 
en 1904, 65000 k ilogram m es de betteraves fourrageres. Ce ter- 
rain avait et6 am endă avec une couche d ’ecum e de defecation 
de 2 ă 3 centim etres et fum e fortem ent avec du fum ier de basse- 
cou r , m ais il n ’avait reţu  qu ’ un bechage ordinaire.

Durant l’h iver 1904-1905, il fut defonce ă la beche, d ’apres la 
m ethode des pepinieristes, c ’est-â-dire en laissant le sou s-sol en 
place (1). Le defoncem ent fut etfectue au m oyen  de deux fers de

(1) Ce sous-sol est une argile a brique tres com pacte, une argile ocreuse, 
riche en potasse mais pauvre en chaux.
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bech e de 0 m,2o c h a cu n ; il atteignit d on c la profondeur totale de 
0 ra,50. Le fu m ierd eba sse -cou r, appliqu6 â d o se  copieuse, fut p lace 
au m ilieu  de la couche superieure, c ’est-â-d ire de la terre arable.

Les betteraves, placâes â 0 ra,40 en tous sens, reşurent quatre 
cultures dans l ’annee. E lles rapporterent 95 000 k ilogram m es de 
racines â  l ’h ecta re ; bon  nom bre d ’ entre elles pesaient 4 k ilo ­
gram m es. Ce rendem ent n’est pas en core l’expression  de la  rea - 
lite , car les feuilles de betteraves ont et6 hachees par la g re le  
qu i accom pagn a le cyc lon e  du 9 aoîlt 1905. Assurem ent il eut 
dâpassâ de beaucou p 100000 k ilogram m es. Quoique cet essai 
fut entrepris sur une petite surface, j ’ai tenu k le con sign er ici, 
parce qu ’ il a ete fait par un am ateur tres consciencieux  et tres 
curieux des choses de l ’agriculture.

Chez M. Barrie, ăV illasavary (Aude), les betteraves fourrageres 
accusent un rendem ent moyen de 80 000 kilogram m es & l ’h e c -  
ta re ; chez MM. D esprez, & Cappelle (N ord), les betteraves d em i- 
sucrieres cultivees p ou r l ’alim entation du betail accusent des 
rendem ents m oyen s de 70 000 k ilogram m es.

Au dire de M. Merle, professeur d ’agricu lture, la culture p r o -  
fonde (0m,30 â 0m,35) previent, dans une grande m esure, la  m a­
lad ie du cceur de la  betterave.

4° C ulture d es ceră a les . —  M. P. H erbet, d irecteur de 
l ’eco le  d 'agricu ltu re et de viticulture de La R eole, estim e qu e 
dans le Midi on  ne peut obten ir  de b on n es  reco lles  de ble sans 
une culture p rofon d e soignee. Sur le dom aine de l ’6cole les ren­
dem ents atteignent 30 â 40 hectolitres â, l ’hectare.

Les racines du ble traversent toujours, au d6but du printemps, 
l’integralite de la couche arable permeable et saine, et le rendement 
total du ble, voilâ ce qu’il faut bien retenir, est en rapport, non pas 
avec le nombre des pieds cultives, mais avec le cube de terre mis â 
sa disposition. De grosses recoltes ne peuvent donc 6tre obtenues 
que par des labours profonds, lesquels doivent etre faits ă plat plulot 
qu’en billons. (P. H e r b e t . )

M. Barrie, dans son m agnifîque dom aine de P linchinier, â Vil— 
lasavary (Aude), a pu doubler les rendem ents des cereales en
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30 ans, par la com bina ison  des fortes fum ures et des labours 
profonds. V oici quelques ch iifres bien edifiants :

Rendem ent par h cctare  en hectolitres.

P eriodes ddceunales. B16. A voin e . Mais.

1867 â 1876..................  15 lil. 84 25 hectol. 12 hectol.
1877 â 188(i..................  22,70 40 — 25 —
1887 â 1896..................  27,65 50 — 30 —

Le p rodu it du m ais seul a presque trip le !
Un essai bien  curieux, ex£cut6 â VeppAde, pres Dunkirchen 

(A llem agne), m et en re lie f l ’ efficacite du sou s-so la ge  sur le drai- 
nage. Un cham p fut divis£ en trois parcelles de m em e su r fa ce : 
la prem iere reţu t un labou r ordinaire ; la secon d e fu t , en outre, 
drainee ; la troisiem e, outre le labour ord in aire , reţut un sou s- 
solage en autom ne. Les rendem ents obtenus en ble furent les 
suivants, sur des parcelles de m em e su r fa ce :

l roparcelle. . . 2086 gerbes ayant livr6, en grains, 13 qx. 55 
2e parcelle. . . 2224 —  — 17, 40
3 ' parcelle. . . 2733 —  — 21, 97

Le coAteux drainage n 'a  don c augm ente la recolte que de 
400 k ilogram m es, tandis que le seul sou s-so la ge  a procure un 
excedent de 850 k ilogram m es. De tels faits m 6ritent d ’etre m ieux 
connus. A joutons qu ’en so ls profonds et sains, la rou ille , la 
verse et l ’echaudage sont m oins & redouter.

5° Culture de la lu zern e. —  Les bon s cultivateurs de luzerne, 
en P roven ce, ne m anquent pas d’etablir la luzerniere apres une 
racine bien  fum ee et b ien  defon câe; aussi obtiennent-ils, en 
sol irrigue et d6fonc6, des rendem ents fabu leu x . V o ici les ren de­
m ents en fo in , accuses par de Gasparin :

l re coupe. . . . .  3400 kilogrammes ă l’hectare.
2 ' — ..............  4200
3 ' — ..............  3100 —
4e — .............. 2400 — —
5“ —  .............................. 2200  —  —

T o t a l .  . . 15300 k i lo g r a m m e s  â  l ’ h e c ta r e .
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60 LA CULTURE PROF ONDE

Chez M. Barrie, precedem m ent cite , la propriete ne produisa it 
pas autrefois assez de fourrages p ou r 1’alim entation des betes 
de trăit. A u jou rd 'h u i, la luzerne y rend  com m unem ent 10000 ki­
logram m es de luzerne seche â l ’h ectare ; en 1897, le rendem ent 
s ’est m em e 61eve â 14000 kilogram m es.

Dans le Midi, M. de Courreges est parvenu â reussir des sem is 
de luzerne, en terres fortes, en la bou ran t le  sol pro  fon  dem ent au 
m ois de decem bre. Au printem ps, la  surface du sol (2 â 3 centi­
m etres), effritee par les gelees, est â p o in t, tandis q u ’ă 0 m,10 la 
terre est tres com pacte . 11 ne faudrait pas songer â la travailler 
â cette epoque de l ’annee. M. de Courreges oppose ces resultats 
a ceux obtenus dans les boulbenes, o ii le sol etait bien  am eubli 
et les resultats m ed iocres. 11 ne faut cependant pas ou b lier  que 
les bou lbenes sont des terres arg ilo -s iliceu ses, pauvres en ca l­
caire, et que la pauvrete du sol en cliaux est un obstacle insur- 
m on table  ă la reussite de la luzerne.

Les cultivateurs du Cam bresis ne se livrent pas a la cu lture 
p rofon de pou r la luzerne et, cependant, ils on t sous le sy e u x  des 
exem ples bien  s u g g e s t ifs : lorsqu ’ ils extraient de la m arne, ou - 
vrent une carriere de gres ou  une briqu eterie , ils on t soin  de 
m ettre la terre vegetale de c6te, de com b ler  les trous lorsq u e  
les travaux sont term ines, de rapporter la  bon n e terre et de se- 
rner sur ces em placem ents de l ’avoin e avec de la luzerne. 
Cette luzerne prend un d6veloppem ent extraordinaire et dure 
tres lon gtem ps. N’est-ce pas lâ  une dem onstration  eclatante des 
avantages des labou rs p ro fon d s?  Aussi ne devrait-on  jam ais eta- 
b lir  de luzerniere sans procâder au m oins au sous-solage, lo rs - 
(|u’on  execute le la bou r d ’autom ne p ou r les sem ailles du prin ­
tem ps.

Ce n ’est don c pas seulem ent la  v ign e, les racines, les legu m i- 
neuses, le h ou b lon , m ais les cereales et toutes les plantes de 
l ’assolem ent qui profitent largem ent des defoncem ents et des 
labours profonds. On ne peut etablir une pepiniere sans un d e ­
fon cem ent prealable â 0 m,5 0 o u  0 m,60. Dans les pays chauds, les 
plantations de co ton n ier , de canne ă sucre, de câprier, d ’o li-  
vier, de cafeier, e tc ., ne peuvent reussir que si elles ont ete
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etablies en lerres defon cees â 0 ra,30, 0m,40 ou 0 m,50 de p r o ­
fondeur.

6° Trois 6 ch ecs  rela tifs . —  Pour etre im parţia l, je  citerai 
deux lettres, 6m anant d ’excellents agriculteurs de ma region , 
auxquels les labours p ro fon d s n’ ont pas donnâ toute satis- 
faclion  :

1° M. H ..., agricu lteur et fabricant de sucre â N ... ,  pres Cambrai 
(N ord), m ’a ecrit â. la  date du 12 octobre  1905 : « J’ai en effet 
fou ille  p ro fon d em en t m es terres, puis labou re directem ent a 
0 m,40 ou  0 m,4 5 ; en faisant ce travail, j ’ai pris la pr^caution d ’ap- 
porter enorm em ent de chaux au nouveau so l que je  m ettais â 
jo u r . Le resultat a ete de m e donner des râcoltes de ble et belle- 
raves m agnifiques. Mais la grande quantite d ’engrais que j ’ai dfi 
m ettre et les depenses que j ’ai faites n ’on t pas ete recuperees 
et, depu is 10 ans, j ’ en suis revenu aux labou rs ordinaires. »

2° M. F ... ,  agricu lteur et conseiller general â, M ..., pres Douai, 
repond de la sorte a m a dem ande de renseignem ents (14 o c - 
tobre 1905) : « J’ai effectivem ent essay6 en 1884 les labours 
p rofon d s sur M ..., ă la suite d ’un voyage en A llem agne, ou je  
les avais vus pratiqueren  grand, m ais les r6sultats n ’ont pas ete 
satisfaisants. En les effectuant, j ’avais pense renouveler m on sol 
qu i est fatigue de betteraves; je  n’y ai vu aucune am elioration , 
au contraire. Les recoltes qui ont suivi les betteraves s’en sont 
ressenties longtem ps. Peut-etre ai-je laboure trop  profondem ent 
du prem ier coup  ! »

Ces deux lettres appellent des com m entaires : la m ajeure pâr­
tie des terres de la prem iere ferme repose sur du bief, sur un 
sou s-sol arg ileu x  com pact, tres ingrat. II eîit fallu  se contenter, 
sur ce dom aine, d ’un bon  la bou r ordinaire de 0 m,25, suivi d ’ un 
fou illage de 0°“,10 p ou r la  sole  de betteraves seulem ent. Ce n ’est 
guere q u ’au bou t de 15 â  20 ans d ’une bon n e culture qu ’on eCiL 
pu se perm ettre d ’ap p rofon d ir , et p rogressivem en t en core, ju s -  
qu ’ă, 0 m,30. Ce qui est certain , c ’est que le proprietaire actuel a 
tort de ne pas p roced er au fouillage tou s les 4 an s ; ilretirera it 
ainsi Ie benefice des gros travaux d ’am elioration  qu 'il a entre-

Bibl
iot

eca
 U
ȘV

 IA
ȘI



62 LA CULTURE P ROF ONDE

pris et de la bon n e terre q u ’il a m ise & fon d  de cale en pure 
perte. Pour ce qui est de la secon de exploitation , que je  ne 
con n ais pas, il est proba b le , pou r  ne pas dire certain , qu e la 
reflexion  qui term ine la lettre doit etre la cause de l ’in su cces 
note.

Si je  suis partisan convain cu  du d efon cem ent pratiqufi avec 
p ru den ce , je  suis l ’ ennem i des defon cem en ts operes sans m e- 
s u r e ; ils peuvent occa sion n er de sârieux m ecom ptes.

Je n ’en veux en core  pour preuve q u ’ un 6chec retentissant ar- 
rive â un ancien  directeur de l ’E cole pratique d ’agricu lture de 
Berthonval (Pas-de-Calais). II avait p aralyse la fertilite des terres 
de la  ferm e par des defoncem ents op6r6s trop  bru squ em en t 
et trop profon dem en t. Ce peu de c la irvoyan ce  lui valut bien des 
d eb o ires  adm inistratifs, m ais fut profitab le  â ses successeurs.

Bibl
iot

eca
 U
ȘV

 IA
ȘI



VIU. — MONOGRAPHIES DE FERMES 

ou la culture profonde a donne de bons resultats.

Nous a llons faire quelques m onographies su ccin ctes d ’ex p lo i- 
tations ou  les labou rs p ro fon d s , ju d icieu sem en t entrepris, ont 
revolu tionn e totalem ent la culture locale dans les endroits oti ils 
ont 6te m is en pralique.

i° Domaine de M .  Decrombecque pere,
ă Lens (Pas-de-Calais).

L’ im m ense plaine de Lens, toujours si m orn e , sous son cie l 
bas et gris, n ’etait, il y  a 30 ans, qu’un im m ense cham p inculte, 
aride et desole . II a suffi de l ’arrivee d ’un h om m e intelligent, 
laborieu x , doue d ’une fro ide  t6nacit6 (M. D ecrom becque pere), 
pou r  transform er ce desert, ce  « coin  m audit » , en plaine fertile 
et bien  cultivee. Le talism an m erveilleux qui opera  un change- 
m ent aussi com plet, en si peu de tem ps, fut un robuste soc de 
charrue « maniâ sans relâche par la  volontâ  infatigable d ’un 
agronom e de prem ier ordre ». (F. D e s p r e z . )

Y oici qu elques renseignem ents se rapportant â ce beau d o ­
m aine et tires du P as-de-C alais au X I X a siecle.

Le sol de la plaine de Lens est form e par la craie blanche, de 
m em e form ation  geolog iqu e  que la craie de C ham pagne; cette 
craie affleure souvent et don ne des terres appel6es m arnettes, 
des terres peu p ro fon des , m ed iocres et sech es. En d ’autres en -
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droits, la craie est recouverte par le limon des plateaux* qui 
donne des terres profon des et fraiches.

M. D ecrom becque (laureat de la  prim e d ’honneur en 1862) 
realise de grandes am eliorations par l ’e m p lo id e  fortes qu an lites 
de fum ier bien  fait —  obtenu par l ’accum ulation  des litieres
sous les anim aux pendant p lusieurs m ois  —  et par des labou rs
successivem ent plus profonds.

Avec un courage et une confiance admirables, M. Decrombecque 
attaqua cette terre inerte; des attelages de boeufs puissants la d6fon- 
cerent, la petrirent et la dompterent. Elle s’âveilla sous la morsure 
incessante et toujours plus profonde de la charrue; les fumiers, les 
amendements, les engrais chimiques acheverent de secouer sa tor- 
peur. La betterave put en fm y 6tre cultiv6e et elle ouvrit le champ ă 
toutes les autres cultures. (F. D e s p r e z .)

L ’assolem ent ă cette £poque etait biennal et les cultures ainsi 
reparties :

l rcsole............. Betteraves â su cre ..............  170 hectares.

!B le...........85 hectares J
Escourgeon . 15 — ' 175 —

Avoine. . . .  75 —- ţ

En plus, 9 â 10 hectares de prairies naturelles et artificielles, 
hors rotation .

Les betteraves recevaient com m e fum ure 42 000 k ilogram m es 
de fu m ier de ferm e et fournissaient un rendem ent evalue â 
35 000 k ilogram m es.

La secon de sole recevait des engrais pulveru lents, ă la dose  de 
750 kilogram m es â l ’hectare (m elange de guano, tourteaux et 
noir an im al). A vec cette fum ure le b le  rendait 30 â 40 h ecto - 
litres â l ’hectare, l ’avoine ju sq u ’ă 100, en bon n e annee.

En 1878, Lecouteux notait en ces term es les p rogres realises 
en 15 ans :

Pour 275 hectares en culture, on produit 3200000 kilogrammes 
d'excellent fumier, auxquels sont ajoutes, â titre d’engrais com ple- 
mentaires, des tourteaux de colza des îndes pour les semailles d’lii- 
ver, des tourteaux de sesame pour les râcoltes de printemps, du nitrate 
de soude, du sulfate d’ammoniaque, du superphosphate de chaux.
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LA CU LTU RE PRO FO N D E 67

Les rendements accuses sont alors de 40 hectolitres de ble â 
l’hectare, 70 â 75 hectolitres d’avoine, 85000 kilogrammes de bette­
raves ă sucre, donnant un rendement industriei en sucre de 7,25 
pour 100.

2° Domaine de M M .  Desprez pere et fils,
â Cappelle (N ord).

Ce dom aine com prend  les ferm es d ’A lgerie , de  W atin es et de 
La Valutte. II etait com pose , il y a cent ans, de terres de tro i- 
siem e et de quatriem e classe. Ce sont des argiles grises, bleues, 
tres p lastiques (argile d ’ O rchies), feuilletees et legerem ent sa- 
b leuses â la base, d ’ une epaisseur de 0m,80 â 1 m etre. Ces terres 
etaient tres hum ides, â tel point, dit M. P. Lavallee, q u ’on ne 
pou va it les travailler, certaines annees, avant le m ois de mai. 
De tem ps im m em oria l, p ou r favoriser l ’ ecou lem ent des eaux, 
les p ieces de terre etaient entourees de fosses de 0m,80 de p ro - 
fon deu r e n v iro n ; la terre des fosses etait relevee sur les bords 
et com plantee en charm illes ou  en saules pou r la  fixer.

Les parcelles ne com p ta ien t guere que 1, 2 hectares, rare- 
m ent 3 ou  4 ; la couche vegetale ne d^passait pas 0 m,15 â 0 m,2o 
de profondeu r. Le travail de ce sol com pact etait tres p6nible, 
pour ne don ner que de bien pietres resultats.

En saison pluvieuse, dit M. F. Desprez, les chevaux enfoncaient 
jusqu’au poitrail et s’enlisaient presque dans ce sol argileux. A la 
moindre s^cheresse, une croute epaisse et dure se formait â la sur­
face du sol qui rendait tout travail impossible.

P our changer cet etat de choses, il fallut reunir les diverses 
parcelles, raser les charm illes et saulaies, com b ler  les fosses, 
drainer, apporter de hautes doses d 'am endem ents calcaires 
(chaux et ecum es de defecation ) et approfon d ir  le sol. Les lignes 
de drains ont ete espacees de 10 & 20 m etres, selon  l ’ im perm ea- 
b ilite  du sol.

« A vec energie  et tenacite, m on  grand-pere d ’abord , et surtout 
raon pere , rapporte M. D esprez, se sont attaches ă effectuer des 
labours de p lus en plus p ro fo n d s ;  ils reprirent centimclre par
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68 LA CULTURE P ROFONDE

centim etre ju sq u ’â ce qu ’ils aient obtenu  la couche vegeta le  de 
0 m,35 â 0 m/i0 .  »

L’ assolem ent su ivi est tr ie n n a l: 1° pom m es de terre de fecu - 
lerie ou  fo u rra g e ; 2° porte-gra ines de betteraves s u c r ie r e s ; 
3° cereales.

Grâce aux drainages, aux am endem ents, aux labou rs p ro - 
fon ds e ta u x  fortes fum ures, des terres tres ingrates sont deve- 
nues tres productives. On y recolte co u ra m m e n t:

Bl£...............................................  30 â 35 quintaux.
Avoine........................................  35 â 40 —
Pommes de terre....................  28 000 â 32 000 kilogrammes.
Betteraves â s u c r e .................  25000 â 40000 —
Betterave demi-sucriere. . . 75000 â 80000 —

Les travaux d ’ am elioration  de ce dom aine ont coîite h leurs 
proprietaires beau cou p  d ep e in e , de tenacite et d ’argent, m ais il 
faut avouer q u ’ils on t ete bien  recom penses de leurs debours et 
de leurs la b e u rs !

3° Domaine de M ortry-Ruesne,
pres L e Quesnoy (N ord).

M. Luez, agricu lteur ă M ortry-Ruesne, a pris possession  de ce 
dom ain e en 1900. Les terres, d ’une contenance vo isin e  de 
200 hectares, avaient ete ruinees par une culture vam pire de b e t­
terave k sucre et de b le. Le ferm ier sortant n ’avait guere em - 
p loye  com m e fum ure que le nitrate de soude dans les dern ieres 
annees du bail et il ne labourait qu ’â 0m,15 ou 0m,18 de p ro fo n - 
deur. Le sol etait d ’une pauvrete extrem e en chaux (pas un dem i 
p ou r cent) et en acide phosph oriqu e (0,3 pour m iile ); il etait ausşi 
peu  riche en azote et en potasse. Par contre, les proprietes phy- 
siques 6taient excellentes.

Le nouveau proprietaire s ’assura d ’abord , dans de tres bon n es 
con d ition s, la produ ction  des gad ou es ou  boues de viile  de 
V a len cien n es ; il installaun  raccordem en t su r la  lig n e d u N o rd  et 
un m on te-ch arge pour le dechargem en t et le triage des g a ­
doues (fig. 28). Pendant les deux prem ieres annees il recu t, en
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m oyenne, chaque jo u r , 10 w a g o n sd e  lO ton n es de gadoues (1), de 
qu oi fum er tres largem ent un hectare. Les deux annees suivantes, 
il regut, chaque jo u r , 8 w ag on s de 10 tonnes et, depu is lors, 6 w a - 
gon s par jo u r . Le dernier ch iffre  constitue la p roduction  m oyenne 
de la v iile . Ces gadoues, apres triage et ferm entation , dosent 
en viron  3 p ou r 1000 d ’ azote, 3 pour 1000 d ’a cide  ph osph oriqu e, 
3 p ou r 1000 de potasse et 30 â, 40 pour 1000 de chaux [elles sont 
r ich es en cendres] (2). Elles etaient et sont en core  appuyees par 
une m asse con sid erab le  de fum ier produite par une bouverie  
de 80 tâtes, une vacherie de 50 â 60 sujets, une ecurie de 25 che- 
vaux et une porch erie  de 40 â, 60 gros an im aux, tout ce betail 
etant cop ieusem ent et substantiellem ent nourri.

Au debut de l ’exp lo ita tion , le proprietaire ne craignit pas 
d ’app liquer triple fum ure  (200000 k ilogram m es de gadoues et 
60000 kilogram m es de fum ier, en fouis â trois m ois d ’intervalle, 
et apres in corporation  m inutieuse des gadou es au sol), de la b o u - 
rer du prem ier coup  â 0"',25 et de fou iller â. 0m,10, ce qui porta it la 
p rofon deu r rem uee k 0"',35 . II ob lin t de suite des rendem ents 
en cerea les et en betteraves com parables ă ceux enregistres 
dans les m eilleurs sols du N ord : 33000 ă 43000 kilogram m es 
de betteraves sucrieres & l ’ hectare et 28 â 32 quintaux de ble.

La fum ure revenait tou s les trois ans et, des la sixiem e annee 
de culture, il com m en ţa  â transform er sa ferm e en prairie, â
l en clore  et & la planter en pom m iers â couteau. 11 ne faut pas 
p lu s de 30 â 33 ares pou r nourrir une tâte de gros betail. Dans 
qu elques annees, lorsque les pom m iers seron t en plein rapport, 
il serait facile  de lou er ce dom aine 300 francs l ’hectare. C’est 
un beau  resultat, surtout si on  tient com p te  que les diverses 
parcelles de la  ferm e ont 6te payees, Tune dans l ’autre, 2 500 
ii 2600  francs l'hectare.

(1) II y avait ă Valenciennes un slock de boues de viile d’un an et denii, 
faute de preneur.

(2) Les gadoues du Nord, riches en cendres, et par cons6quent en calcaire, 
ont jou6 le role de fumure et d’amendement. Elles ont beaucoup ameliore les 
proprifetes pliysiques de ce domaine dont les terres etaient devenues trcs bat- 
tantes par suite de l ’abus du ni (rate.
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4° La culture profonde dans le Cambresis.

On croit com m unem ent que, dans le  departem ent du N ord, les 
labou rs p rofon d s sont la regie, a lors qu 'ils  ne sont que l ’exception .

Dans le Cam bresis m em e, on laboure rarem ent au delă de 0 m,20. 
11 n’y a guere que les fabricants de su cre , exploitant un d o - 
m aine, et les planteurs de cliicorees qui se livrent d ’ une facon  
reguliere au fou illage de leurs terrains. C’est d ’une necessite 
absolue pou r obtenir de belles et lon gu es racines de ch icoree , et 
surtout pour en faciliter l ’arrachage. A vec un sou s-so l dur, l ’a’r- 
rachage serait tres pen ible et bon  nom bre de racines se b r ise - 
raient au niveau de la pârtie dure du sous-sol : d ’ou un gros 
dechet dans le rendem ent. Quant aux planteurs de betteraves, 
je  n ’ai jam ais enregistre que des essais tres tim ides de fou illa ge , 
ă part quelques exceptions. 11 est vrai d ’a jouter qu ’â l ’epoque de 
leur execution  tous les forls travaux don nen t & la fois : arra- 
chage des betteraves, leur transport ii l ’ usine, retour des pu lpes, 
em blavem en t des cereales d 'autom ne.

Cependant quelques exem ples interessants sont â signaler dans 
le Cam bresis : ce sont ceux de MM. P. P luvinage, â A w oin g t ; de 
G uillebon , â B oistrancourt-C arn ieres; L ucas, â V illers-P lou ich - 
B eaucam p; D elloye, â lw u y ; Jacobs, â S o le sm e s ; R isbourg, â C a u - 
r o ir ; E. D esm outiers, â B onne-E nfance-C revecoeur; ceux  de la 
Sucrerie centrale, â Bel-A ise-Crevecceur, etc.

M. E. D esm outiers est peut-etre le prem ier en date qui ai t adopte 
resolum ent les labours profonds. II fut bientât im ite par 
MM. Largilliere â Boistrancourt et R isb ou rg  a Cauroir qui, tous 
deux, ne pratiquent que des fou illages. La preparation du sol 
pou r la betterave est tres bien  com prise  et poussee tres loin  chez 
M. P luvinage. Nous a llons la decrire com pletem ent d ’apres l ’au - 
teur.

A ussitot les cereales coupees et relevees, on donne entre les 
lignes de dizeaux* une fa ţon  legere â l ’extirpateur, et, lorsque les 
recoltes sont enlevees, on  donne vine facon  plus profon de qu ’on  
fait su ivre d ’un rou lage, si l ’annee est sech e . Ce travail a p ou r
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but de detruire les m auvaises herbes, de faciliter la germ ination  
des graines de plantes n u isib les et d 'aerer la terre. Les fum iers 
sont ensuite charri£s, epandus et en fouis par un labour m oyen  
â. 0m,23 suivi d 'un fou illage i\ 0 m,10. Ces travaux sont execut£s

Fig. 20. — Schema des pifeces adapl6es au brabant dans le dispositif 
de M . Pluvinage, d 'Awoingt (Nord).

pârtie en septem bre, pârtie en decem bre et ja n v ier . Les labou rs 
faits en septem bre sont b illon nes en d ecem b re  et passent ainsi 
l'h iver. Au prin tem ps, lorsque le b illo n *  est b ien  sec, o n le re fe n d  
avec la b illonneuse (binot) et, plus tard, on l ’extirpe en lon g  et en 
travers. Les labou rs execut£s en d ecem bre et jan v ier  sont tra- 
vaillâs assez p rofon d em en t au printem ps, avec le  b in ot et l ’ extir- 
pateur, afin de bien  aerer le  sol.
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74 I.A CULTURE P ROFONDE

L orsqu ’ il se trouve dans la n6cessit6 de labourer au prin tem ps, 
M. P luvinage travaille la surface au b in ot et a l’extirpateur, â 
p lu sieurs reprises, pou r  bien  secher le dessus avant de labou rer. 
A eette epoque il n’ em ploie  que peu de fum ier, car les c liarrois

Fig. 30. —  Labour el fouillage execules chez M. de Guillebon, 
h Boisli’ancourt-Cai'nieres (Nord).

de printem ps abîm ent le sol et le fum ier applique tardivem ent 
jo u e  peu.

Les fou illages sont faits avec un brabant dou b led on t un corps 
de charrue porte une so lide  poin te de soc  courbe  et a llongee et 
une puissante rasette (ftg. 29). Avec cet instrum ent on laboure 
en allant, et on  fou ille  en revenant. On travaille energiquem ent 
le sou s-sol avec un seu l attelage, ce qui est im portant pou r la 
petite culture ne d isposant que de deu x  ă trois chevaux, par 
exem ple. E n fin cettem od ilication  ne coîlte  p a sch e r ,2 0 â 2 5 fra n cs ,

Bibl
iot

eca
 U
ȘV

 IA
ȘI



I.A C UL T URE PROFONDE

selon  la  force , et elle peut etre faite par tout m arech al de village.
Les la bou rs p rofon ds, efîectues pour la betterave, perm ettent 

â ce lle -c i de m ieux p ivoter et de m ieux s ’alim enter.

J’ai va en 1907, annee particulierement seche, dit M. Pluvinage, les 
betteraves sur terres defonc6es avant l’hiver conservei' leurs feuilles, 
repartir avec une vigueur intense lors des pluies qui ont succede â la 
secheresse et donner un excellent rendement. Sur les parcelles non 
defonc6es, les feuilles de betteraves ătaient jaunies, les racines petites 
et le jaunissement s’est plutât accentul & la suite des pluies.

A joutons que les betteraves venues sur sol fou ille  sont plus 
faciles â arracher ct que les ouvriers en cassent peu â l ’arra- 
chage.

M. P luvinage a fait ecole  autour de lui : il a ete im ite par un 
excellent cultivateur, M. Lesage, et par n om bre  de petits m âna- 
gers ci A w oin gt ou dans les environs, lesquels se m ettent â fou il- 
ler leur sol pou r la culture de la betterave.

A B oistrancourt, dans une exploitation  de 400 hectares envi- 
ron , exploitation  superieurem ent tenue et dependante d ’une 
sucrerie, les labours et fou illages sont exâcutes en m em e tem ps. 
Chaque corps du brabant dou b le  porte â. l ’arriere des dents ana- 
logu es â d e  petits socs d ’extirpateurs, m ais tres m assives (fig. 30). 
Le labou r ordinaire a O"1,25 de profondeur et le  fou illage 0ra,10, 
de sorte que le sol est travaille â, 0 m,33 de profon deu r. Un fort 
brabant, attelâ' de 6 bceufs, laboure et fou ille  un hectare en
2 jou rn ees de 10 heures. On laboure l o  a 20 ares de m oins par 
jo u r  que dans le labou r ordinaire, exâcutâ avec un brabant attele 
de 4 boeufs.

II est supertlu d ’ajouter que les rendem ents sont excellents 
dans ces deux exploitations. Je n ’ai vu nulle part ailleurs des 
betteraves aussi belles et aussi regu lieres qu e chez M. P luvi­
nage ; les rendem ents du b le  y sont aussi exceptionnels. A B ois­
trancourt, le rendem ent m oyen  a 6t6 de 35 00 0  k ilogram m es de 
betteraves â l'hectare, en 1909. Or, si on se rappelle  les con d i- 
tions clim ateriques de l ’annee, ce rendem ent est excellent.

A Bel-Aise-Crevecoeur, exploitation  d une superficie  de 180 h ec­
tares, on  a consenti d ’enorm es sacrifices de tous genres. La
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76 LA CULTURE P ROF ONDE

m ajeure pârtie des sols du dom aine est une argile ă silex* , une 
argile rebelle  qu i se travaillait pen ib lem en t et qui se battait 
sous les pluies.

Durant ces dix dern ieres annâes, on  y a en fou i 225 tonnes 
d ’am endem ent* & l ’hectare, sans com pter les terres de la râperie  
de Crevecceur et toutes les eaux de lavage qu i ont et6 en voyees 
sur ce dom ain e.

Les 225 tonnes d ’am endem ent se d<5composent com m e suit : 
206\5 d ’ecum es de defecation , le reste etant fourni ap prox im ati- 
vem en tm i-parti par la ch au x ,m i-parti p a r le s  suies des chem i- 
nees d ’usines. Ces doses, qui paraissent tres devâes', etaient 
absolum ent n6cessaires pou r m odifier l ’etat ph ysiqu e du sol et il 
serait peut-etre encore utile d ’am ender certains cham ps de 
nature tres argileuse.

On ne pouvait pratiquer de v eritab lesd efon cem en ts â Bel-A ise, 
car le sol est acc iden te ; la plupart des terres son t en pente et 
l ’epaisseur du bon  sol tres variable. Bien souvent, en piquant 
inconsid6rem ent, on aurait m elange â la cou ch e  arable de l ’a r - 
gile rebelle , du sol inerte et parfois m em e du calcaire pur. F orce  
fut d on c d ’avoir recou rs aux fou illages effectu^s avec de forts 
brabants m unis de grifîes fouilleuses (brabants analogues â c e u x  
representtis p. 29, fig. 14). Plus tard, lorsqu e le dom aine sera 
bien am eliore , il serait peut-etre bon  de labou rer  plus p r o lo n - 
dem ent.

Dans cette exploitation , on p roced e  tou jou rs aux fouillages avant 
l ’h iver p ou r deux cultures, la betterave â sucre  et l ’avoine. Jus- 
qu alors, nous n ’avons pas preconisâ le fou illage  p ou r l ’avoin e, 
quoique nous sach ions que cette plante profite beaucoup d ’un 
parfait am eublissem ent du sol. C’est que n ous savons q u ’en cu l­
ture il ne faut pas trop dem ander si on veut etre suivi. IN’ em peche 
que les fou illages sont tres profitables & l ’avoine. Nous n ’en 
voulons p ou r  preuve que l ’essai effectue ă Bel-A ise en 1905.

Une p iece  de terre vo isin e  de la  ferm e, sortant de betterave, 
avait reţu  un labour m oyen  pour etre  ensem enc^e en bl6. De 
gros tem ps etant survenus, le  labour ne put etre achevâ et le ble 
ne put etre sem e. Plus tard le reste du cham p fut labou re et
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I,A CULTURE PROFONDE 77

fou ille  et, au printem ps, on  sem a de l ’avoine sur toute la surface. 
Vers la m i-ju illet, la portion  fou illee se detachait nettem ent sur 
l ’ensem ble du ch a m p ; elle accusait une hauteur superieure de 
0 ra,25 environ  sur la portion  non fo u illee ; enfin le rendem ent 
fut p lus eleve et le grain  plus beau  sur la pârtie fou illee. Ce fait 
est assez typique 1 

Qu’on se persuade bien  aussi qu’on ne retire tous les avan­
tages des am elioration sfon ciâres, des d efon cem ents ou  des fou il- 
lages, q u ’au bou t de qu elques annees, lorsqu e les proprietes 
ph ysiqu es du sol sont m od ifiees. Voici, p ou r deux p6riodes, les 
rendem ents obtenus dans la ferm e de Bel-A ise, en betteraves, 
ble et avoine :

I. — Piriode de debut (amHiorations commencies).

B etteraves.

Ann6es. P oids. Densit6. B16. A voino.

1899.............. 30049 k g . 8» 4 27^,6 20 qx.
1900.............. 29098 — 7<>95 2 2 ,8 29,o
1901.............. 30031 — 7» 38 23,4 30,7

M o y e n n e s . 29 726 k g . 7“ 91 24 qx 6 26 qx 7

II. — Dcuxieme piriode (amHiorations realistei).

B etteraves.

A nnoes. Poids. Densite. Bl(5. Avoino.

1907.............. 31883 kg. 7° 96 27 qx 29 qx
1908.............. 38313 — 8° 12 24,5 26,5
1909.............. 33986 — 8» 52 28,5 34

M o y e n n e s . 35 395 kg. 8>20 26 qx 6 29 qx 8

En quelques annăes, on  note une augm entation  de 5 tonnes 
de betteraves avec une densite m eilleure, de 2 quintaux de 
b le  et 3 quintaux d ’avoine & l ’hectare. Ce sont de m agnifiques 
resultats qui couronnent l ’ ceuvre intelligente, constante et tenace 
de ceux qui l’ont tentee et men6e k b ien . Les bles sem blent 
accuser une augm entation m oins sensible que les au tres cui-
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78 LA CULTURE PROFONDE

tures, p robablem ent â cause des arrachages tardifs de bette­
raves qu i ne perm ettent pas de p roced er assez tât aux sem ailles 
de ble.

Je ne m ’explique pas p ou rquoi la  culture profon de est si dela is- 
see dans le Cam bresis, ainsi d ’ailleurs que dans tout le departe- 
m ent du N ord, dans la Som m e et dans le Pas-de-Calais. Je 
n ’ ig n ore  pas que beaucoup de sols lim oneu x  de cette reg ion  
son t perforâs, crevasses, fendilles, partant trâs p e rm e a b le s ; 
cependant, lâ e n co re , les fou illages seraient utiles, car les terres 
rem uees gardent m ieux leur eau que les terres tassees. C’est un 
fait d ’experience pratique.

Mais je  ne com pren ds pas que cette pratique ne se generalise 
pas sur les argiles ă s ilex", les terres ă ca illou x  bis, les terres 
argileuses, situees au sud-est de C am brai; les terres bieffeuses* 
de l ’Artois, du Santerre et du pays de Caux. A M arcoing, V illers- 
P lou ich , V illers-G uislain , H onnecourt, Crevecoeur, etc., on  reti- 
rerait le plus grand profit de la  culture p ro fon d e  intelligem m ent 
pratiquee.

En 1884, lorsq u ’on co n n u tle s  resultats obtenus en A llem agne 
avec les fou illages d ’autom ne, on  tenta qu elques essais, m ais 
presque tous furent ex6cut6s au printem ps. On perdait ainsi tout 
le benefice de l ’em m agasinem ent des eaux pluviales en hiver. Si 
une annee seche survenait, le sou s-so l rem ue tardivem ent, et 
lou jou rs  un peu creux, accentuait la  secheresse. D elă  â con clu re  
que les fou illages etaient inutiles, il n ’y avait qu ’ un pas.

P our se faire une op in ion  fondee, il faudrait labourer un cham p 
de 20 m etres de largeur, par e x e m p le ; en fou iller m oitie  (soit
10 m etres de largeur), peser r igou reusem en t et separem ent les 
betteraves obtenues sur les deux parcelles. 11 faudrait ^galem ent 
p roced er ă  la pesee du b le , de l ’avoine et du trefle devant su cce - 
der â la betterave dans les m em es cond ition s. On serait a lors  
fixe.

Depuis quatre ans, dans m es causeries ou  ecrits, j ’ essaie de vu l- 
gariser la  culture p ro fon d e  dans le Cam bresis. J ’ai pu convaincre 
qu elques individualites et obtenir des resultats notables, m ais 
ce que je  deşire, c ’est generaliser l ’am elioration . A cet eff'et j 'a i
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entrepris une serie d ’essais de culture profond e et d'engrais, sur 
la  culture de la betterave & sucre, dans m on arrondissem ent. 
V o ici le d isp ositif de ces essais (fig. 3 1 ):

Une terre d ’ un hectare, bien  f'umee au fum ier de ferm e, est 
labour^e avant l ’hiver. M oitie de cette terre (50 ares) ne reţo it 
que ce la b o u r ; le reste (50 ares) est, en outre, fou ille .

Sur le travers des labours, c ’est-â-dire sur les porti'ons fou il-

lees et non  fou illees, des engrais ch im iqu es bien  choisis et 
distribues abondam m ent assurent la b on n e  alim entation de la 
plante.

V oici les resultats nioxjens obtenus durant l’ann^e 1910, pour 
culture p rofon de seu lem ent, sur la  betterave ii sucre :

Pârtie
Expdrim entateurs. P ârtie  fouill^o. Densit6. non fouillee. Densit6.

Pluvinage, â Awoingt . . . . 35 790 kg. 8°2 31 479 kg. 7°9
Ch. Delloye, â h v u y ............ 34 880 - 9°5 31619 — 9-4
F. Cardon, â Saint-Pytlion. 41 896 — 7°10 36972 - 7°15
De Guillebon, â Carnieres. 24 625 — 9°2 22 852 — 8°85
George, â Bel-Aise.............. 42234 — 9°16 37 835 — 9°03

T o t a u x ........................ 179 425 kg. )) 160757 kg. ))
M o y e n n e s ................ 35885 — 8-63 32151 — 8°46

Excedent en faveur du fouillage :
Poids............... 3 734 kg. | Densite...............  0°17

Le fou illage a don c augm ente les rendem ents cette annee, 
dans nos essais, de pres de 4  0 0 0  kilogrammes â l ’hectare. C’est
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une augm entation  serieuse et tres p rofitab le . Si nous evaluons 
le  fou illage â. 30 francs l'hectare (un b on  prix ), il est pay6 cinq 
fo is par lau gm en tation  de rendem ent des parcelles fou illees . 
Bien m ieux, les b les qui su ivront seront en terre p lus saine, 
auront plus de pied et seront m oin s exposâs la verse et ă 
l ’ echaudage que ceux  sem es en terre m al travaillee.

II n ’est pas ju sq u ’â l ’avoine et au trefle qui v iendront apres, 
qu i ne prolîteront encore du travail p ro fon d  du sol.

Plus tard, lorsque les cultivateurs du Cam bresis seront gagnes

Fig^ 32. — Dans la pârtie orientale du Cambrăsis, on effectiie souvent 
le labour d’automne au brabant double avec un attelage mixte, 
bceufs et chevaux. i

& la pratique des fou iilages, j ’essaierai de les am ener â l ’execu - 
tion des labours p rofon ds proprem ent dits.

P our m on com pte, je  suis persuade que les cultivateurs de 
m on  arrondissem ent et des departem ents voisins ben efic ie - 
raient largem ent des labours p ro fon d s ex6cutes en bon s sols, 
ayant du fon d , tels qu e ceux  du lim on  des plateaux, et des 
sou s-so lages ou  fou iilages faits sur les arg iles plastiques, les 
terres rebelles & m auvais sou s-so l, les argiles ii silex, les terres 
bie/feuses*, etc.

On rem uerait et on  aererait de la  terre m orte , on l ’en sem en- 
cera it en bons ferm en ts; cette terre ferait provision  d ’eau et 
d ’engrais, toutes cond ition s qui, ă la longue, influeraient avan- 
tageusem ent sur la productivite des sols.
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5° La culture profonde dans les departements 
de l’Aisne et de l’Oise.

C'est plut6t dans les grandes exp loitations de l ’Aisne, de 
l'O ise, de Seine-et-M arne, de Seine-et-O ise, q u ’on execute 
des labou rs profonds. T oute la grosse culture du  Valois, du 
Y exin , du plateau d ’A ttichy et de la Brie effectue ses labours a 
0 m,30 et 0m,35, avec de forts brabants traines par un attelage de 
8 ă 10 boeufs.

M. Vallerand, de M ouftlaye, l ’ inventeur bien  conn u  de la pu is- 
sante charrue : la Revolution, m it en honn eu r les labours p ro- 
fonds dans sa ferm e d ’une contenance de 225 hectares, et se livra 
ii la culture intensive, p ou r l ’epoque, de la betterave, des ce - 
reales et des prairies artificielles. Laureat de la prim e d ’honneur 
de l’Aisne en 1868, il n ’avait pas peu con tribu e  & l ’am elioration  
de la culture de sa region .

A V aux-sou s-L aon  (A isne), M. Fouquier d ’ H erouel, un gros 
producteu r de graines de betterave, exploite  un dom aine de 
1000  hectares, en terrains sablonneux e l arg ilo-ca lca ires. Ces 
derniers sont labouriîs â 0 m,28 ou 0 m,30. V oici les râsultats 
m oyens obtenus, ces dernieres annees, dans des terres p lutot 
ingrates :

A nnee 1904. Anndo 1905. Ann6e 1906.

Blti................................... 2270 kg. 1810 kg. 2590 kg.
Betteraves ii sucre . . 21 450 — 23900 — 24970 —
A voine............................ 3700 — 2663 — 2165 —
S eig le .. . .....................  2090 — 1500 —  1555 —

Ce sont de beaux rendem ents pour un tres grand dom aine, en 
sols peu fertiles.

A peu de distance de M ontcornet (A isne), sur la ligne du 
chem in  de fer de L aon  â Liart, se trouve un vaste plateau, 
de 150 m etres plus 61eve que la plaine de L aon  qui l ’avoisine. 
C’est Iii q u ’a elu dom icile  une curieuse cile  a g rico le , Clerm ont- 
les-Ferm es : c ’est le n om  du village, qui abrite c inq  ferm iers, 
leurs contrem aîtres, leurs valets et dom estiqu es. II ne com pte

6

Bibl
iot

eca
 U
ȘV

 IA
ȘI



82 LA CULTURE P ROF ONDE

que 150 habitants, vivant d 'une vie patriarcale et tout intim e.
Les cinq ferm es, d ’ une contenance totale de 1 200 hectares, 

sont soum ises & une culture tres intensive. On cu ltive  a, 
C le rm o n t:

500 hectares de betteraves â sucre.
500 —• de ble.
200 — d’avoine et fourrages divers.

L ’ete, une popu lation  nom ade de 300 « Cam berlots » v ient 
preter m ain-forte pou r les travaux des cham ps.

On ne com pte guere que 400 tetes de gros b e ta ilp ou r l ’e x p lo i- 
tation, m ais une sucrerie m odele, annexee aux ferm es, fou rn it 
en abondance les 6 cu m esd e  de feca tion ; de plus, des trains en- 
tiers de fum iers, de gadoues, d ’engrais ch im iques, apportent â 
C lerm ont l ’appoint qu i lui est necessaire pou r porter la fertili te 
au m axim um . Cette nourriture si abondante est in corp oree  au 
sol par des labours tres p ro fon ds, executes avec de forts b ra - 
bants, traînes par 8 ou  10 boeufs.

Nulle part ailleurs la  production  n ’est plus intense q u ’â Cler­
m on t et, m algre l ’enorm e p rod u ction  qu ’ on lui im pose , cette 
terre reste genereuse.

M. Boufflerd, dans sabelle  ferm e de N ogeon , pres de B ou illancy  
(O ise), se livre â la culture p ro fon d e  avec une grande charrue 
defonceuse-fou illeuse  du type ba lance. C’est une puissante char­
rue tout en acier, du poid s de 1 400 kilogram m es, don t les 
versoirs sont p laces dos k dos, d isp ositif qu i assure la  stabilite 
de l ’appareil. En avant de chaque verso ir  sont fixees deux dents 
fou illeuses qui travaillent la raie prâcedem m ent ouverte.

Les terres de N ogeon , dites blanches (sablo-argileuses) pou r 
la cou ch e  arable, et rouges (argileuses) pou r le sou s-so l, sont 
travaillees sur une profon deu r m oyen n e de 0ra,3o (extrem es : 
0 m,31 et 0m,40) et sur une largeur m oyen ne de 0 n,,41. Cette 
charrue est attelee de 24 boeufs, conduits par 4 bou v iers et un 
ch e f de ch a n tier ; elle travaille de 75 ă 80 ares par jo u r  et, dans 
des con d ition s exception nelles, elle peut labourer un h ectare.

A vec un travail sem blable, qui pourrait etre effectue plus
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6con om iquem ent dans d ’au lres conditions, M. Boufflerd obtient 
un excedent de o 000 â  6 000 k ilogram m es de betteraves ă sucre 
par hectare, sans p re ju d ice  des augm en tation s de rendem ent 
des cultures suivant la  betterave.

Nous allons consacrer une m on ographie  specia le  â une ferm e 
de l ’A isne, sise en sols 16gers et ingrats, oii les labou rs p ro fon ds 
ont donne les m eilleurs resultats.

6° Ferme de Sainte-Suzanne,
ă M archais (A isne).

Cette ferm e fait pârtie d ’ un vaste dom ain e constituant une 
chasse p r in d e re , appartenant au prince de M onaco. Elle com pte 
environ  230 hectares de terres de qualite in ferieure. Ce sont 
des sables crus, m ouvants com m e ceux du Sahara, d ’une epais- 
seur d ’un m etre environ  et reposant sur une assise de cra ie ; 
parfois la craie aflleure â la surface et don ne des sols aussi secs 
que les prem iers.

Dans cette exploitation  tous les ferm iers successifs s ’etaient 
ruines e l, en 1893, on  n ’avait pu trouver preneur contre le 
payem ent de la m oitie des im pâts seulem ent. Aussi fut-on dans 
l ’ob liga tion  d ’exploiter cette ferm e en reg ie , m ais les com ptes 
d ’exploitation  se soldaient par un deficit de 10000 francs chaque 
annee.

C’est alors que le prince se decidă & faire appel au con cou rs 
du devoue et sym pathique professeur departem ental d ’agriculture 
de l ’A isne, M. Guerrapain.

A l’inventaire du 1 "  ja n v ier , epoque de sa rep rise , les cultures 
se repartissent com m e s u it :

53 hectares de seigle , 4 hectares de dravieres, 0,484 de 
luzerne, 3 hectares de trefle et sainfoin. On ne cu lt iv a itâ  Sainte- 
Suzanne que le seigle et l ’avoin e; le prem ier y rendait 12 ă 
15 quintaux & l'hectare, la seconde ne fourn issait guere que le 
tiers de l ’avoine necessaire â l ’entretien de 15 chevaux. Les an i- 
m aux nourris sur la ferm e com prenaien t 37 tetes de gros betail 
(vaches et chevaux) et 278 m outons.
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Le sol, p recedem m en t travaille â 0m,12 ou 0 m,15, fut labou re 
â 0 ra,20 ou  0 m,22 et fou ille  profondem ent avec une puissante 
charrue m unie de griffes laterales, efîectuant les deux travaux ;i 
la fo is (v. fig . 17, p. 31).

Ce dispositif, im agine par la m aison  Bajac, perm et de fou iller  
le  fon d  de la raie derriere les chevaux, avant que la bande de 
terre ne soit retourn^e par le versoir. La raie fouillâe n ’est pas 
tassee par le passage des attelages. Les griffes s’en foncent ju s -  
qu ’â 0 m,40 et 0 m,4 5 ; leur penâtration n’ ex ige pas une trop  for le  
traclion , car elles rencontrent peu de resistance dans ce sol 
exclusivem ent sableux et presque sans coh^sion.

Tout le system e d ’am elioration rep ose  sur des labours 'pro­
fonds  qui absorbent l ’eau et sur des binages qui la retiennent. 
« Les labou rs p ro fon ds, toujours plus p rofon ds, tout est lâ, » dit 
le savant professeur.

L ’assolem ent est de neuf a n s : il com p ren d  deux soles de racines 
industrielles ou  fourrageres, trois soles fourrageres et quatre 
so les  de cereales. On use largem ent d ’ engrais com plem entaires 
sou s form e de n itrate, scories et kai'nite.

A ctuellem ent on cultive le  bl6, qui rend  20 â 22 qu intaux â 
l’ h ectare; le seigle , 23 a 2 4 qu in taux ; l ’avoine atteint 28 k 30  qu in ­
taux, m ais il est vrai qu ’elle su ccede tou jou rs â la racine fum ee. 
Les betteraves sucrieres rendent de 280 ă 300 quintaux â l ’h ec- 
tare ; les pom m es de terre, 100 quintaux environ .

La vacherie com pte  au jourd ’hui p lu s de 60 tetes, la cavalerie  
25 et le troupeau p lu s de 700 sujets.

En six ans, les ben6fices nets ont ete de 45 â 50000 francs, 
m ais les debuts furen tpen ib les et-, de p lus, le professeur etait mal 
servi. Les benefices ne furent guere que de 700 francs la  p re ­
m iere ann<§e, de 1 700 francs la s e c o n d e ; en 1905, ils furent 
exactem ent de 26674 fr. 70; l ’ann^e 1906, ils ont ete vo isin s de 
22500 francs. De tels resultats tiennent du prod ige  et fon t le 
plus grand honneur â leur auteur.

Cet exem ple est tres instructif, en ce sens qu ’il m et en re lie f 
l ’effieacite des labours profonds en sols legers. II doit etre aussi 
m ed ite  par les cultivateurs m erid ionaux.
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70 Ferme des Marquises,
pres Tţeims (M arne).

Celle p roprie  16 p r in d ere , sise ă. 15 k ilom etres au sud-est de 
R eim s, appartient a M. V asn ier; elle com porte  pres de 2 000 hec- 
tares, don t 650 en culture, 450 en m arais, 900 en b o is  et p in e - 
raies. Les terres cu llivees com prennent trois groupes : le pre­
m ier s’etend  de la route de Suippes â la V es le ; le second est 
situe au n ord  de la route de Su ippes; le troisiem e, p lus au n ord  
en core, a 6te conqu is recem m ent sur les pineraies.

Le prem ier groupe est form<5 de terres de vallees, de terres 
am elior6es de lon gu e  date et assez p ro fon des . On y cultive su r- 
tout la betterave â, sucre et le b l e ; on  n ’y fait pas de jachere. Le 
secon d  grou pe com p ren d d es  terres m oins fertiles, em blavâes en 
betteraves fourrageres, cereales, prairies arlilîcielles. Le tro i­
siem e grou pe est encore p lus ingrat et com p ren d  des terres tres 
ca lca ires, sujettes aux dechaussem ents l ’h iver. On y cullive un 
peu  de seigle , du  ble de prin tem ps, de l’avoin e et des prairies 
artificielles.

C’est surtout sur les terres de la deuxiem e et de la troisiem e 
zone que portent les arnelioralions. En C ham pagne, dans les sols 
crayeux, un h om m e et un cheval peuvent cu lliver  annuellem ent 
20 hectares de terre. II est vrai q u ’on ne labou re  ordinairem ent 
q u ’â 0m,12 ou  0 m,15 de profondeu r.

Aux M arquises, le defrichem ent des p ineraies, apres extraction  
des souches, s’effectue â 0 m,30 ou  0 m,35 de p rofondeu r, avec un 
fort brabant traînâ par 4 ou  6 bom fs. On opere  plus pru d em - 
m ent p ou r les savarts (terres incultes) ou  m em e pour les terres 
regu lierem en t en culture.

Le so l n 'est laboure profondem ent que p ou r la sole des 
racines ou  d ’avoine devant porter apres des prairies artificielles.

Cet approfon dissem en t s ’ opere graduellem ent, sans jam ais 
depasser 25 centim etres de profondeur. A ch aqu e gain sur le 
sous-sol, on apporte un com plem ent d ’engrais assim ilable, tel 
que nitrate de soude, sang desseche, superpliosphate et ch lo- 
rure de potassium . Les betteraves reţo iven t 40 ii 50 000 kilogram -
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m es de fum ier â l'hectare, 150 k ilogram m es de sang desseche, 
600 kilogram m es de superphosphate, 200 k ilogram m es de 
ch loru re de potassium . Toutes Ies autres plantes de Ia rotation  
recoiven t de larges applications  d ’engrais chim iques ap propries .

Les rendem ents sont en rapport des sacrifices consentis. En 
v o ic i un a p e rcu :

Seigle...............................  25 quintaux â l ’hectare.
B le ..................................  23 â 25 —  —
A v o in e ............................ 20 ă 25 quintaux.
Orge.................................  20 â 24 —
Prairies artiflcielles . . 5000 a 6000 kilogrammes de foin.
Betterave â sucre . . . 30000 â 40000 kilogrammes.

Au dire de M. M oreau-B6rillon, professeur d ’agricu lture, qu i a 
fait une belle  relation  de ce dom aine, le capital d ’exp lo ita tion  
est de 330 francs par hectare, le cheptel* com pte 75 tetes de 
g ros  betail et 500 m outons, la valeur du sol a dou ble , le b e n e ­
fice est de 12 francs par tete de m ou ton  et les rendem ents 
ont doublâ  depuis vingt ans. C’est, je  cro is , le plus b e l e loge  
q u ’on  en puisse faire.

8° Ferme de Champagne,
pres Ju visy  (S .-et-O .).

La ferm e de Cham pagne est l ’exp loitation  type de la culture 
intensive du bl6 et de la betterave. Elle est arriv6e â un haut 
degre de p r o s p e r i i  et de fertilite, grâce â l ’effort constant de p lu - 
sieurs generations. La dynastie des Petit a surtout port6  son 
e ffort sur la fum ure et la preparation  du sol. Nulle part ailleurs 
on  ne trouve de terres m ieux travaillees et m ieux so ign ees ; le 
so l y est I’ob jet de soins continu els et sa m ise â p o in t y est 
pou ss6e & l ’extrem e.

L ’exploitation  com prend  224 hectares c o n s t i t u i  par du lim on  
des p lateaux reposant sur les sables de Fontainebleau. Cette heu- 
reuse d isposition  donne des terres p erm eables et saines.

La betterave revient la m em e place tous les deux ou  trois 
ans, selon  que la rotation est b ienn ale  (betterave, b le) ou  trien-
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nale (betterave, ble, avoine). D’ ou il suit que la betterave vient 
tou jou rs apres une cereale.

Nous ne p ou von s resister au deşir de d on n er la  succession  des 
travaux preparatoires concernant la sem aille de la  betterave :

Vers le 15 aout, lorsque les c£r6alessont enlev^es, on procede 
au dechaum age du sol, pu is on conduitaussitA t le fum ier en re- 
serve sur ce sol dechaum e et on l'en fou it, dans le courant de 
sep tem bre, par un labour leger de 0m,12 â 0 n,, l o  environ. Peu de 
tem ps apres on com m en ce les labours p ro fon d s, qui s’executent 
& la profon deu r de 0m,33 ;'i 0 m,3o, avec de gros brabants traînes 
par 8 boeufs et surveillâs par 2 hom m es. Ces labours se pour- 
su iventdu rant les m ois d ’o ctobre , novem bre et decem bre ju sq u 'â  
l’arrivee des fortes gelees.

N otons en passant que cet enfouissem ent prealable du fum ier 
par un  labour leger et sa m ise entre deux terres par le labou r 
p ro fon d  constitue, â notre avis, le m od e le p lus rationnel de 
l ’application  du fum ier aux terres, dans la  grande m ajorite 
des cas.

On peut ais6m ent labou rer & la p rofon deu r de 0m,35, âi la ferm e 
de Cham pagne, « parce que, depuis p lus de cinquante ans que 
l 'o n  y cultive la  betterave, chaque annee on a pris soin d ’ap pro- 
fon d ir  successivem ent et petit â petit le s o l ; parce q u ’aussi 
des fum ures cop ieu ses et r£p£tees ont enrich i ce m âm e sol. » 
(H. Hitier.)

L ’hiver, les cham ps restent sur labou r brut et, vers la m i-m ars, 
les facons superlicielles sont m ultipli6es : ce son t d ’abord deux 
hersages cro ises su ivis d ’un coup de c ro s s k ill ; puis on donne un 
coup  d ’extirpateur, suivi d ’un coup de herse et du passage du 
crossk ill. Si la surface n’ est pas suffisam m ent em ietlee, on p ro ­
cede ă un nouveau hersage et ă un nouveau crossk illage, et le pas­
sage de herses 6m otteuses pulv<5rise les petites m ottes ayant 
echappe â l ’action des instrum enls precites. Pendant la veg6 - 
tation des betteraves, ce lles-c i recoivent des facons nom breuses 
et variees.

La fum ure n ’est pas m oins soignee â Cham pagne que le tra­
vail du sol. Aussi les resultats son t-ils  brillants. V oici, d ’apres
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M .H itier, qui a ecrit une belle m on ograph ie  de cette ferm e dans 
le Journal d 'agriculture pratique (aoilt 1909), les rendem enls 
qu ’on y o b t ie n t :

30 â 35 hectolitres d’alcool â l’hectare;
35 â 40 —  ele blâ;
50 â 70 — <Tavoine;

8000 â 9000 kilogrammes de foin de luzerne par hectare.

A joutons que la prim e d 'honneur de Seine-et-O ise fu td ecern ee  
â la ferm e de C ham pagneen  1891 et que jam ais distinction  ne fut 
m ieux placee.

9° Ferme de Bellevue-Luneville
(M eurthe-et-M oselle).

Le dom aine de Bellevue, p ropriete  successive de MM. Paul 
et P ierre G enay, com p te  110 hectares, exploitâs en vue d 'un e 
forte p roduction  fourragere devant alim enter une belle vacherie 
et une forte cavalerie de chevaux ardennais ; de plus on  y cu l­
tive la pom m e de terre pour f6culerie et on y selectionne le ble 
d 'A lsa ce  p ou r la  venle.

On y trouve deux sortes de terres selon  les form ations geo lo - 
g iqu es : des terres legeres, seches, caillouteuses, derivant des 
f/res vosgiens*, et des terres com pactes, tres fortes, tres battantes* 
(argileuses, arg ilo -siliceu ses ou  silico -arg ileuses) provenant des 
greş b igarres*. Apres l ’h iver, d it M. Genay, ces terres portant du 
ble et fortem ent tassees par les p lu ies donnent une croAte dure, 
qui se crevasse e tse  fendille avec les hales*  du printem ps et qui 
devient inattaquable par la houe ou  la herse. Pour de lels so ls , 
ce n ’est pas la fum ure qu ’il faut d ou b ler  pour augm enter la 
recolte .

C’est la quantite de terre arable par hectare qu ’il faut augmenter, 
par l'accroissement de la profondeur des labours, par l’accumulation 
et l’ incorporation successive des fumures et des amendements, par le 
nettoiement des plantes adventices*, par l’ăcoulement des eaux sta- 
gnantes, par l ’apport: au moyen de chaulage, de l’element calcaire; 
au moyen de scories, de l’616ment calcaire et phosphatS. (H . H i t i e r . )
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Ces am eliorations on t coâ te  pres de 1 000 francs l'hectare 
et n’^taient justifîees que par la proxim ite de Lunâville, perm et- 
tant l ’6cou lem ent du lait & un prix rem unerateur. L ’assolem ent 
su ivi ă Bellevue est le su iv a n t: racines fum 6es, bl6, trefle, fleole, 
pom m es de terre, fou rrages verts, ble suivi de m outarde ou na- 
vettes en culture d^robee*. C’est donc un assolem ent fourrager 
et tres in tensif *.

V oici les rendem ents m oy en s obtenus, â l ’hectare, dans cette 
belle  e x p lo ita tio n :

Betteraves fourrageres. . . . îiOOOO â 80000 kilogrammes.
Pommes de terre.................. 18000 a 255000
B le ............................................. 20 â 30 quintaux.
A voin e ......................................  20 â 30 —

jo° La Culture profonde dans le Midi
el plus specialement dans le Lauraguais.

Dans les contrees m ei-idionales (en A lgerie et dans le M idi), la 
culture p ro fon d e  est appelee â rendre de plus signales services 
a l'agricu ltu re que dans la r<5gion du N ord, oii le clim at est plus 
brum eux et la quantite de p lu ie plus abondan te pendant l ’ete.

En A lgerie, lorsque les p lu ies d ’autom ne on t detrem pe un peu 
le sol, l ’Arabe repand des sem ences â la  surface de ce sol et les 
enfouit par un grattage de 8 â 10 centim etres, effectue avec une 
rudim entaire charrue en bo is .

Si les conditions climateriques sont favorables, les râcoltes vien- 
nent tout de m toie. Si la secheresse ou le siioco  fait rage, si un voi 
de sauterelles s’abat sur la r£gion, la recolte est aneantie et l’Ârabe 
se console en disant : «  Mek toub »  (C’ătait 6crit!) [J. H o m o lle  (1 ) .]

Le co lon  etranger n 'a  pas eu de peine â peri'ectionner ces md- 
th odes culturales. Des le printem ps il don ne un labour profond  
avec un brabant dou b le  « detruisant ainsi les m auvaises herbes, 
favorisant la n itr ifica tion , facilitant la penetration  des eaux

(1) Rapport sur le Concours de prime d ’honneur, ann6e 1910.
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pluviales » , dit l ’auteur precite. L’ete, â, l ’aide de p o lysocs, d ’ex - 
tirpateurs, de cultivateurs, il donne de nom breuses fa ţon s  cu l- 
turales pour entretenir l'hum idite et la faire rem on ter par 
capillarite*. Les sem ences sont b ien  ch ois ies , triees et sulfatees 
avec soin . Aussi les rendem ents son t-ils  bien  plus eleves et p lus 
regu liers.

Au douar Bazer, de la  com m u n e m ixte des Eulm as, on  suit 
l ’assolem ent suivant :

1° Jachere avec labou rs preparatoires de printem ps et d ’e te ;
2° Ble, orge ou  avoine.
Le prem ier labou r est tou jours execu te  p rofondem ent avec un 

brabant d o u b le ; les autres sont executes superficiellem ent avec 
des charrues po lysocs rem plaţant la  herse. Les resultats sont 
excellents.

M. B onnefoy, â, A in-Sm ara, avec deux labou rs (prin tem ps et 
autom ne), obtient 24 quintaux de ble et 33 quintaux d ’avoine â 
l ’hectare. A joutons que le la bou r de printem ps est tou jou rs 
effectue profondem ent.

M. llerbet, d irecteur de l ’E cole p ratiqu e d ’agricu lture de 
La B eole  (G ironde), qu i a fait faire de grands progres â la 
culture du ble dans son departem ent, estim e qu ’on ne peut 
atteindre de hauts rendem ents sans une culture p rofon d e  du 
sol, effectuee de bon n e heure. C’est le m eilleur m oyen de fa v o - 
riser l ’ em m agasinem ent de l ’eau et de parer aux s6cheresses 
estivales. En bonne annee, les recoltes de 40 hectolitres de b le  
ne son t pas rares sur les terres du d om ain e de l ’E cole. Mais
il va sans dire qu ’outre la preparation  m inutieuse du so l, les 
sem ences sont sâlectionnees avec soin  et les fum ures donnees 
cop ieusem ent.

Chez M. Barrie, ă, V illasavary (Aude), les labours de d e fo n ce ­
m en t atteignent 0m,60 de p ro fon deu r. Des engrais appropries et 
des am elioration s fon cieres ayant coiit6 270 â 280 francs l ’hectare 
ont perm is de râcolter, en 1899, quatre fo is plus de produ its 
bruts que dans la periode  precedente.

A utrefois, dans le Midi, les cultivateurs de garance la bou - 
ra ien l le sol ă 0 m,45 en viron  pour perm ettre l ’arrachage facile  de
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la  racine. Celte am âlioration  fonciere se m anifestait non seu le - 
m ent sur la garance, m ais aussi d ’ une facon  tres nette sur les 
cultures suivantes.

Si la  culture p rofon de est necessaire p ou r le  b le , dans les re - 
g ion s seches, elle est indispensable p ou r les racines (bette­
raves, pom m es de terre) et p ou r les prairies artifictelles; on  ne 
peut prtten dre  â de hauts rendem ents, p ou r ces racines ou  
tubercules, sans une preparation  ap profon d ie  du sol.

Le Lauraguais est une r6gion agricole  franţjaise qui merite une 
m ention  speciale, par sa constitution  p rop re  et par l ’evolution  
rem arquable qui s ’ y a ccom plit depuis quelques annees seu le- 
m ent. Ce territoire inam elonne, ondule, recouvert d ’un m anteau 
d 'argile  jaunâtre, co u p e p a r  de nom breux vallon s, d o n tle s  penles 
sont souvent ravinees, n ’e ta it—  il y a quelques annees encore —  
q u ’un pays de landes, de friches et de b o is  m ed iocres. Sur Ie 
som m et des plateaux non boisâs croissait une herbe rare et dure 
nourrissant de m aigres troupeaux. S eu ls les  va llon s assez larges 
et le sp en tes  douces des co tea u x les  m ieux exp oses etaient livres 
â la culture et produisa ient 5 îi G fois le b le q u ’on  avait confie 
au sol.

Com m ent ce pays sans betail, — partant sans fum ier, —  aux 
routes m al entretenues, aux pentes cah oleu ses, ci la culture pe- 
n ible, e st-il parvenu â la richesse agrico le?  Grâce â trois am e- 
liorations : le drainage, les labours profond s et l ’em ploi des super- 
phosphates.

A la  suite de l ’assa in issem entdu  sol, d eson a p p ro fon d issem en t 
et de l ’usage des engrais phosphates, la lande s ’est reveillee de 
sa lon gu e  torpeur, est devenue une veritable usine â fourrages 
et â ble. L ’ouverture de routes et de voies ferrees a favorise 
l ’ecou lem ent des pa illes et des fourrages vers le  v ign oble  du Lan- 
guedoc. Du coup  la physionom ie agricole  du pays fut com p lete - 
m ent bou leversee e t l 'a isa n ce  rem plaţa  ia pauvrete.

Q uiconque a traverse cette region il y a une trentaine d ’annees 
et y revient a u jou rd ’hui est frappe de l’evolu tion  considerable  
qu i s ’est accom plie  : la lande a fait place h de  superbes m o isso n s ;
l antique m asure a ete rem placee par de be lles ferm es bien  am e-
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92 LA CULTURE P ROF ONDE

n a g e e s ; le m ateriei agricole prim itif a ced6 la place aux brabants, 
faucheuses, râteaux, m oisson n euses-lieuses, etc.

De tous c6t6s, des brabants du plus fort modele ou des appareils de 
defoncem ent â vapeur attirent les regards et, quand on interroge les 
cultivateurs : « Ces outils-lâ et les superphospliates, voilâ d’ou sort 
notre fortune, » vous r6pondent-ils. (G. B a t t a n c h o n  [1 ] .)

Les labou rs p ro fon d s atteignent et depassent 0 m,50 quand ils 
sont effectues â la vapeur, et 0 ra,35 â 0 m,40 quand ils son t e x e -  
c u i s  avec des instrum ents atteles. A la  sem aille du ble (R ou s- 
sillon , bladette de Besplas, A bond an ce, R ieti), on  applique 
com m e fum ure com plem entaire 400 â 500 k ilogram m es de su - 
perpbosphate 16 /18  et 130 â 200 k ilogram m es de sulfate d ’am - 
m oniaque.

Mais aussi le râsultat, c ’est que les froments qui vont rendre, cette 
ann^e, de 35 ă. 37 hectolitres en moyenne, sont frequents; c ’est qu’on 
nous a cit6 des răcoltes de 44 hectolitres pesant 83 kilogramm es; 
ce sont encore des avoines de Ligowo fournissant des răcoltes de 
73 hectolitres et jusqu ’â 80 hectolitres â l'hectare, tout en pesant
54 kilogram m es! A ce dernier chiffre nous ne voulions pas croire, 
et il a fallu qu’on pesât un hectolitre d ’avoine devant nous pour que 
nous nous declarions convaincu. Bien entendu, la paille est â l’ave- 
nant. Quant aux fourrages, luzernes et surtout sainfoins, l’annee 
courante leur a 6te tellement favorable par l’abondance de ses pluies 
que nous pr($ferons ne pas insister sur leur incomparable dfrvelop- 
pement. (G. B a t t a n c h o n .)

Pour loger  de telles recoltes il a fallu  augm enter les gren iers 
et m ultip lier les hangars, consistant le  p lu s souvent en une to i -  
ture Îngere supportee par une charpente. Le bâtail est peu  n o m - 
breux, la  production  du fum ier peu abondan te, m ais l ’em p loi 
des engrais com plem entaires rem edie â la  penurie de fum ier. 
Tout au plus pourrait-on  conseiller, de tem ps â autre, l ’usage 
des engrais verts pour conserver la p rovision  norm ale d ’hum us, 
si necessaire au m aintien des bonnes p roprietes physiques du sol.

Cet exem ple d ’heureuse transform ation  de terres apparem -

{1 ) Progres agricole el viticole du 7 aout 1910.
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LA CULTURE P ROF ONDE 93

m ent ingrates pourrait etre im ite par certaines regions du Midi. 
J ’engage vivem ent les jeu n es cullivateurs des regions voisines & 
faire un pelerinage agrico le  en terre lauraguaise. Ils en retire- 
ront le m eilleur profit.

110 Exploitation de la Crepiniere,
â Couddes (Loir-et-Cher).

Jusqu ’ ici il n ’a ete question  que de grands d om ain es; je  vais 
m aintenant, pour terniiner, parler d ’une m oyenne et d ’une 
petite exploitation .

La Crepiniere, sise en Sologne, est culţiv6e par un hom m e 
actif et intelligent, 5!. Piquet, et com pren d  50 hectares. Les 
terres froides, â so u s-so l argileux, ou  les pra iriesartificie lles ne 
reussissaient pas b ien , furent m arnees ă la  dose d e 30 â 4 0 m etres 
cubes â l ’hectare. Ce m arnage peut durer 20 a n s ; cependant, si 
le tenancier s’ap erţo it q u ’ il flâchit, il le com plete , vers la qu in - 
ziem e ann6e, par un 16ger chaulage.

Les fum ures sont donn£es â raison de 30 000 ă 35 000 k ilo ­
gram m es de fum ier, â l ’hectare, pour la betterave fourragere, et 
20 000 â 25 000 k ilogram m es pour le blâ en annâe de ja ch ere . 
Ces fum ures sont com pletees par l ’ap port de 300 k 400 k ilo ­
gram m es de superphosphate et 100 & 200 k ilogram m es de su l­
fate d ’am m oniaque, selon  les besoins.

Un labou r ordinaire â 0 ra, lo  est don ne â la fin de l ’ete pou r 
les racines. Ce labou r est com plete  par un labour p ro fon d  d ’au- 
tomne â 0 m,30 de profon deu r, en prenant la terre sur le travers 
du prem ier labou r.

L ’assolem ent suivi â la Crepiniere est le su iv a n t:

1° Un quart environ de la sole en racines et le reste en jachere; — 
2° b l6 ; — 3° avoine; — 4° prairies artificielles.

On y  recolte couram m ent :

En betteraves fourragferes. 50000 â 55000 kilogr. â l’hectare.
En blă.....................................  25 hectolitres —
En luzerne............................  6000 â 8000 kilogr. —

Bibl
iot

eca
 U
ȘV

 IA
ȘI



LA CULTURE PROFONDE

Depuis l ’application  des m arnages et l ’adoption  des labou rs 
p ro fon d s , les rendem ents sont augm entes d ’un bon tiers ; la  lu - 
zerne reussit partout et le bâtail est en am elioration  m arquee. 
De tels resultats font le p lus grand honneur â M. Piquet.

i 2 °  Ferme experimentale d’Avrille
pres d ’A n gers (M aine-el-L oire).

La ferm e experim entale d ’Avrille, exp loitee  par l’E cole su pe- 
rieure d ’agriculture d ’A n gers, est un excellent exem ple des 
resultats auxquels peut eonduire l ’approfon dissem en t p rogress if 
des labours.

Le so l et le sou s-sol de cette exploitation  proviennent de la 
decom position  de schisles siluriens ayant donne sur place une 
terre arg ilo-siliceuse â elem ents fins.

De tout tem ps, cette terre avait ete regardâe com m e trop  
im perm eable p ou r se prâter â la culture â plat. On se croy a it 
dans l'ob liga tion  d en d isposer la surface en b illons p ou r y o b te - 
nir des râcoltes, et tous les cultivateurs de la region  partageaient, 
la m em e op in ion ; âtaucun prix , ils n ’auraient v ou lu op â rerau tre - 
rnent.

C’est en 1901 que M. P. Lavallee fut appele, par le Conseil 
d ’Adm inistration  de l ’E cole d ’Angers, â prendre la d irection  de 
cette ferm e pou r en faire le com plem ent des cours d ’agricu lture 
et d ’econ om ie  rurale qu ’ il etait en m em e tem ps charge d ’ensei- 
gn er â cette 6cole.

II com m en ca  par etudier la com position  physique et ch im ique 
du d om ain e qui lu i 6tait confle. En pratiquant quelques tran- 
chdes, il se rendit com pte de la  p ro fon d eu r des labours ante- 
rieurs. II reconnut que la charrue n ’attaquait pas cette terre â 
plus de 14 â 16 centim etres de profon deu r, et que le sou s-so l 
avait sensiblem ent la m em e com position  physique et ch im ique 
que le sol. Tous deux renferm aient de 80 â 85 pou r 100 de terre 
One, dont 12 â 19 pour 100 d ’argile, et seu lem ent 0,35 p ou r 100 
de calcaire. Quant aux elem ents ch im iqu es, les chififres c i-d es-
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LA CULTURE PROFONDE 95

'sou s v on l nous lixer sur Ies quantites exactes revelees par 
l ’analyse :

A nalyse ch im iquo A n alyso chim iquo
du sol des diflcrentes du sous-sol des differentes

p ieces  do terre. p ieces  de terre.

Teneur pour 1 000 parties. Ten our pour l 000 parties.

Azote................................... 1,26 ă 1,68 0,84 â 1,40
Acide pli.js[>liorii|UL*. . . 0,67 ă 0,86 0,55 ii 0,69
Potasse...............................  4,43 â. 4,86 4,36 â 4,81
Chaux..................................  1,96 â 3,76 1,90 ă 2,01

M. Lavallee se Irouvait d on c en prâsence d une terre tres 
r iche en potasse, bien  pou rvu e en azote, m anquant d ’acide ph os- 
ph oriqu e et surtout de chaux, mais susceptible d ’etre am elioree 
par des labours p ro fon d s, l ’em ploi d ’engrais phosphates et 
d 'am endem ents calcaires.

Ce praticien , double d ’ un savant, se m it im m ediatem ent â la 
besogn e : les sem ailles d ’autom ne recu ren t des engrais p h os­
phates (scories ou superphosphate) et la m oitiâ du terrain fut 
labouree â plat, en se gardant bien de ram ener de la terre du 
sou s-so l â la su r fa ce ; l ’autre pârtie, devant servir de tem oin , res- 
tait disposâe en b illon s.

L’apport d ’acide ph osph oriqu e se m anifesta d ’une m aniere 
tres sensible sur la vegetation  des cereales ensem encees (ble et 
avoine d ’hiver), depuis la lev6e ju sq u ’â la  m aturite, et l ’on enre- 
gistra au battage des supplem ents de rendem ent en grain de 300 
et 400 k ilogram m es par hectare. On constatait egalem ent, par 
une plus abondante m oisson  sur le terrain laboure â plat, que 
l ’usage seculaire des b illon s reposait u n iquem ent sur une tradi- 
tion  non  raisonnee. C’est 6galem ent l ’avis de M. H erbet, d irec- 
teur de l ’E cole d ’agricu lture de La R eole.

La m em e annee, la  profondeu r des labou rs d ’hiver fut au g- 
m entee de 3 â 4 centim etres avec ap port d ’ une forte fum ure au 
fum ier de ferm e; m ais, l ’h iver ayant el6 p luvieux  et les gelâes 
peu intenses, M. Lavallee constata au printem ps que cette terre 
avait en pârtie repris sa coh6sion  prem iere : l ’argile collo ida le , 
en l ’absen ce de ca lca ire , 6tait entree en su sp en sion ; elle avait 
rem pli tous les espaces vides.
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LA CULTURE P ROFONDE

L e resultat de ce prem ier la bou r aurait ete n âgatif si on 
n ’avait eu de suite recours â. Ia chaux , apportee â ra ison  de 
30 hectolitres ctl’h ectare ; elle fut in corp oree  au sol par les facons 
culturales de printem ps executees en vue d ’une plantation  de 
pom m es de terre et d ’un sem is de betterave. Apres cet ap port de 
chaux , la com pacite du terrain fut considerablem en t d im inuee 
et l'in fluence de l ’approfon dissem en t du labour se fit lieureuse- 
m ent sentir s u r le  rendem ent des reco ltes ensem enc^es.

D e s l’anneesuivante, toute la su r faced u so leta itretou rn ee  âp la t 
et, progressivem ent, l'epaisseur de la cou ch e  arable a ete augm en- 
tee de 3 â 4 centim etres avec chaque nouveau labour d ’hiver. 
A u jou rd ’hui la charrue penetre d6jâ â 28 et 30 centim etres dans 
une pârtie du dom aine.

Les engrais com plâm enlaires et surtout les am endem ents ca l- 
caires ont perm is, grâce â une abondaute production  do fum ier, 
d ’arriver aussi rapidem ent ă. de tels resultats.

Le p o id s du betail entretenu k la  ferm e d ’Avrille a presque 
d o u b le ; il se chiffre â 500 kilogram m es par hectare. Quant aux 
reco ltes , elles on t augm enta de plus d ’ un tiers pour les c e re a le s ; 
elles ont dou b le  pou r les plantes sarclees et les plantes fou r- 
rageres.

Mais ce dont M. Lavallee est le p lus legitim em ent fler, c ’ est 
d ’avoir trace aux cultivateurs de sa reg ion  la m arche â suivre 
dans la voie  du progres.

Le ju rv  du con cou rs special de prim es culturales de M aine-et- 
L oire de 1907 recom pensait ses efforts en lui decernant un ob jet 
d 'art et un dip lâm e d ’honneur p ou r « services rendus ă l ’agricu l- 
ture et p lus specia lem en t â. celle  du departem ent » .

Je pourrais m ultip lier â l ’ infini les exem ples sem blables; je  
pou rrais parler des exploitations de MM. M andron, â R oye 
(S om n ie ); du baron  d ’ H erlincourt, â H avrincourt (Pas-de-C alais); 
M ichel Perret, dans la vall6edu G r6sivau dan  (Isere); A. Rendu, & 
P la isance-du -T ouch  (H aute-G aronne); H eron, â Bera (H aute-G a- 
ron n e ); Bouchon, â Nassandres (Eure), etc ., etc. Je m ’en tiendrai 
la, certain d ’avoir gagne quelques lecteurs ă la  cause des labou rs 
p ro fon d ».
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IX. — CONCLUSION

Que con clu re  de cette lon gu e etude? C est que beaucoup de 
sols franţjais peuvent etre ap profon d is sans inconvenient. Dans 
bon  nom bre d ’exp loitations, on doit passer graduellem ent e ta vec 
le tem ps par les labours m oyens. De 0 m,12 â. 0 m,15, qui est la 
m oyenne des labours pour les cultivateurs routiniers, on pas- 
sera progressivem ent h 0 in,18, 0"\20, 0 tt’ ,22 et 0 ra,25. Cette qnes- 
tion de l ’approfon d issem en t des labours ord in aires prim e toutes 
les autres. Et en core, on  ne tirera tout le ben efice  de cette am e­
lioration  q u ’en augm entant les i'umures proportion nellem en t. 
P our les cultivateurs d c  p rogres labourant dejă, couram rnent a 
0 m,20 ou  0“ ,2o, ils doivent aller liardim ent ju sq u ’â 0 ,n,28 ou 
0"“,30 et user du fou illage  s ’ ils le peuvent. II va sans dire que 
les fum ures seront tou jou rs augment<5es avec l ’approfondisse- 
m ent des labours. 

y  II ne faut jam ais m anquer d ’executer un defoncem ent pou r 
une plante occupant le sol longtem ps, telle que la vigne, le hou- 
b lon , la luzerne, les cultures arbustives. L ’augm entation  des p ro - 
duits obtenus rem unerera largem ent les frais supplem entaires 
qu ’on  s 'im pose  et, com m e ces frais se repartissent sur plusieurs 
annees, ils seront peu eleves pour cliacune d ’elles.

En culture ordinaire, on  n ’aura recours aux labours profond s  
que p ou r la p lante-racine, qui est generalem ent tete d ’assolem ent, 
c ’est-â-dire tous les trois, quatre ou cinq ans, selon  la longueur 
de la rotation . Ce labou r profitera non seu lem ent â la plante 
sarcl6e, m ais aux cultures suivantes, p o u r  lesquelles un labour 
m oyen  sera suffisant. II donnera plus de pied aux cereales, les 
alim entera m ieux en eau ; il restreindra d on c la verse et l’ecbau-
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98 LA CULTURE P ROFONDE

dage. II procu rera  un m eilleur fond  aux legum ineuses et aug- 
m entera sensiblem ent leur rendem ent.

Dans les sou s-sols de m auvaise com position  physique ou c h i-  
m ique, qu ’il y aurait danger de m elanger â la  couche arable, on  
aura recou rs au fou illa ge  ou  au sous-solage. Cette excellente pra- 
tique devrait etre plus g en era lisee ; c ’est ce lle  & laquelle auront 
recou rs la m ajorite des cultivateurs et les petits exploitants d is- 
posant de peu de force .

Que nos cultivateurs pensent aux m u ltip les avantages qu ’offre 
la  culture profon de sous ses diverses fo rm e s ; qu ’ils m editent la 
m orale du bon  labou reu r de la fab le ; qu ’avant de se lancer dans 
des acqu isitions terriennes, ils son gent ă approfon d ir  les sols 
qu ’ils possedent. Ils garderont intact leur capital d ’exploitation  
pour augm enter la productiv ii^  de leurs terres et ne seront pas 
paralyses pou r avoir im m obilise  un capital fon cier  en d isp rop or- 
tion avec leurs ressources 1

Et m aintenant, en guise d ’adieu aux lec leu rs , je  les prie d e m e  
com m u n iqu er les observations qu ’ ils on t pu faire sur l ’ob je t de 
cette 6tude. Je les en rem ercie â, l’avance.

Fig. 33. — Domaine de R oye (Som m e). Deparl pour le Iravail.
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I N D E X - L E X I Q U E

Adventice (plante), qui croît sans avoir etă, sem6e, 52, 88.
Amendement, substance qu’on incorpore au sol pour modifier favo- 

rahlement ses proprietes. Ex. : chaux ou marne, 42, 76.
Argile â silex, 76, 78.
Bacterie (nitrifiante), infiniment petit qui produit des nitrates avec 

la matiere organiquc du sol et les bases alcalines, potasse, soude, 
chaux, 38.

Battant (sol), sol qui se tasse fortement par les pluies, 12. 
Betterave â sucre (culture de la), 55.
Betterave fourragere, 55.
Bieffeuses (terres). V. Terres.
Billon, ados forme de deux ou plusieurs raies de terre jetăes les 

ixnes contre les autres, 73.
Capillarite, force qui fait monter l’eau ou les autres liquides dans 

des tubes etroits, des couches profondes du sol vers la surface, 47, 90.
Cereales (culture des), 58.
Charrue â bascule (fig. 8), 22.

— brabant fouilleur (fig. 14, 17 et 18), 29, 31. 
brabant-balance avec appareil fouilleur de cote (fig. 19), 32.

— defonceuse Amiot (fig. 4), 19.
de Bonnet (fig. 9), 24.

— Oliver (fig. 3), 18.
Heller (fig. 11), 27.

Cheptel vivant, syn. de betail, 86.
Collo'idale (argile), qui est de la nature de la colle ou gelatine, 12.
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100 LA CUI . TURE P ROF ONDE

Culture profonde (remarques sur la), 78.
— dans le Cambr6sis, 72.

dans l ’Aisne e t l ’Oise, 81.
dans le Midi et le Lauraguais, 89.
chez M. Pluvinage, â Awoingt (Nord), 73.

Dechaussement, signifie ici racines mises h nu, ddchaussees par 
la gel(5e. Cet accident se produit surtout dans les terrains calcaires 
et tourbeux, 43.

Derobee (culture). Culture supplementaireprise entre deux rdcoltes 
principales, 89.

Dizeaux, groupe de dix gerbes disposees pour etre protegees de la 
pluie, 72.

Domaine de Clermont-les-Fermes, 81.
— Decrombecque, â Lens (Pas-de-Calais), 63.

Desprez pere el fils, â Cappelle (Nord), 67.
Fouquier d’H6rouel, â Vaux-sous-Laon (Aisne), 81.

—  Luez, ă Moi’try-Ruesne (Nord), 68.
— Vallerand, a Mouftlaye, 81.

Eau (emmagasinement do 1’ ), 45.
Exploitation de la Crepiniere, â Couddes (Loir-et-Cher), 93.
Ferme de Bel-Aise-Crevecoeur, 73.

— de Bellevue-Lunoville, 88.
de Boistrancourt-Carnieres (Nord), 75.

— de Cliampagne, pres Juvisy (Seine-et Oise), 86.
— experimentale d’Avrille (Maine-et-Loire), 94.
— des Marquises, pres Reims, 83.

de Sainte-Suzanne, â Marchais (Aisne), 83.
Filtrante (assise). Assise ou couche du sol laissanl facilement 

passer l’eau, 14.
Fouilleuse Candelier (fig. 13), 28.
Fouilleuses [griffes] (fig. 13, 14, 18), 28, 29, 31.
Gaize, argile tres pure et tres compacte, voisine de la terre â 

brique, 39.
Gneiss, roche de nature schisteuse formee de feldspath, de quartz 

et de mica, 42.
Gres bigarres, gres quartzeux ă grains fins, unis par un ciment 

argileux; donnent des terres argileuses, 88.
Gres vosgiens, grfes quartzeux, rouges, assez grossiers, unis par un 

ciment ferrugineux; donnent des terres legeres, 88.
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Gueret, bande de terre qui va Stre labourăe ou b6ch6e, 30.
Hâle, syn. de vent dessâchant du printemps, 88.
Intensif (assolement). Assolement devant livrer beaucoup de pro- 

duits, 89.
Labour â vapeur, 22.

—■ d’automne au brabant double (fig. 14,17 et 28), 29, 31 et 65.
— (de defoncement), â la bfiche (fig. 1 et 2), 17.

Labours profonds et fouillages (g^năraliWs sui' les), 7.
(6poque des), 11.
(execution des), 16. 
â la bficlie, 17.

— â la charrue, 18.
h la d^fonceuse, 19, 20, 22, 24.

— (pi ix de revient des), 34.
(precautions â prendre dans l’application des), 38- 
(profondeur des) [fig. 24 et 25], 14, 49.
(avantages des), 41.

Limon des plateaux, terre silico-argileuse possedant d’excellentes 
propriet6s physiques, 80.

Luzerne (culture de la), S9.
Micaschiste, roche de nature schisteuse com posâe de quartz et de 

mica, 42.
Monte-charge (fig. 28), 69.
Plantes adventices (destruction des), 52.

— cultivees (enracinenent des), 49.
Plantes-racines (culture des), 55.
Pomme de terre (culture de la), 53.
Proprietes physiques et chimiques du sol (modifications des), 41. 
Racines (dăveloppement des) [fig. 24 et 25], 49 et suivantes. 
Recoltes (accroissement des), 52.
Reducteur (milieu), milieu d’ou l’oxygene disparait, 40.
Rhizome, tige souteiraine (chiendent), 52.
Sol arable (ameliorations du) [fig. 20 et 21], 41.
Sols battants, 12, 88.
Sol châtre, 40.
Sous-solage ou fouillage, 28, 29, 30, 31, 32, 55, 74, 75.
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Talonnage (defaut de). Defaut qui se produit dans le labour, lorsque 
la charrue se releve du talon, 33.

Terres bieffeuses, terres argileuses, trâs plastiques, renfermant des 
silex cassăs, 14, 39, 78, 80.

Terres closes, 12.
Terres mortes, 38, 80.
Terres qu’on ne doit pas labourer profondem ent, 12,14, 78.
Tracteur-treuil (installation d’un) (fig. 5), 20.
Treuils (âm anege, â vapeur) [fig. 6 et 7], 21.
Tuf, formation g6ologique de texture poreuse. Ex. : tuf calcaire, 42.
Verse, developpement exagere des tiges et des feuilles de cer6ales 

qui les expose â tom ber â la moindre surcharge, 43.
Vigne (culture de la), 52.
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